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S U I T E 
Des Recherches fur les anciens Evèques de 

G E N È V E . 

JE vai continuer, Monfieur, à faire paffer 
en revue quelques uns des Evèques de 

nôtre Ville , à l'ocafion de la Nouvelle Edi
tion du Gallia Chrijiiana, qui fe fait à Paris, 
& où ils doivent entrer. J'ai cru devoir co-
mencer par vous comuniquer mes Remar
ques , afin que vous me redreflîés, lors 
qu'elles ne feront pas juftes. 

Le 36. Evêque du Catalogue des Frères 
de Ste, Marthe eft Apradus. Ceft un de ces 
anciens Prélats, dont, corne de bien d'autres, 
nous ne conoiflons prefque que le nom. 

N u » Nous 
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Nous ne fomes pas même aflurés de l'avoir 
fortiidèlemenc. Qiielques Liftes le nomment 
Artahlus. Le Rituel d'Aneci l'apelle encore 
Catalans, & nous aprend, dans une petite 
Note hiftorique, qu'il affilia à l'Ade du ré-
tabliffement de l'Empereur Louis le Débonaire. 
C'eft de la Chiefa qu'ils ont emprunté cette 
particularité. Mais on a bien de la peine à 
trouver la fignature de l'Evèque dans cette 
ocafion. Il eft plus fur de la chercher dans 
le Concile de Worms, tenu la 20mc. Année 
du Règne de Louis le Débonaire. Il s'agiffoit 
d'un Privilège acordé à une certaine Abaïe, 
que l'Evèque de Genève figna de cette maniè
re., Altadus Genevenjis Epifcopm, l'an 833- * 

J'ai dit que les Editeurs du Rituel d'Aueci 
Papellent encore Catalans. Aparemment ils 
ont tiré ce nom de Volateiran, qui en par
tant de lui a fait une équivoque des plus 
finguliéres, dans fes Commtaires fur la Géo~ 
graphie. Il dit, que Cataldm a été un des pre
miers Evèques de Genève, qui a fait conoitre 
l'Evangile, & qu'il y étoit encore vénère 
Gome un Saint, dans le tems même que lui 
Volâterran écrivoit,**. Voila qui demande 
une petite difeuflion. 

* Voies les Conciles du P. Labbe. T.VU p.iôSi. 
** Gebenna. . ubi Catalduro dus Urbis Prxfulcm 3e 

• liofcflbicm adorant. Qeogr. Lib. III. p. 14. 
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HotMiïvard, qui avoit été Prieur d'un Coin 

vent de l'Ordre de Cluni, fut fort fiirpris* 
lors qu'il lût ce paflage du Géographe. Voiot 
ce qu'il en dit, dans une Chronique Manut 
crite, qu'il nous a laiflee. Volaterran a écrit 
que le I er. Evêque de Genève fapelloit Cataldus, 
qui y itoit temipour Saint. Mais je n'ai trouvé, 
ni dans nbfre amkn Catalogue, ni dans aucun 
autre Ecrit, nulle mention de ce Cataldus, & 
il ejl bien furprenoait qtiil rien fut rejlé aucune 
mémoire s'il eut été réputé pour Saint. Bonni-
vard écrivoit fa Chronique environ l'A» 
Jf fo . & Volaterran vivoit encore au co* 
mencementde ce XVI. Siècle. Cornent dans 
moins de 50. Ans ce Saint auroit-il été aiufi 
entièrement éfacé de la mémoire ? Il eft plus 
vraifemblable, que ce Géographe Italien s'eft 
trompé, & que fon Cataldus eft un Evèque, 
& fur tout un Saint imaginaire, au moins « 
Genève. 

Si la chofe en valoit la peine, il feroit eu* 
rieux de deviner ce qui a pu caufer cette mé-
prife. On trouve bien dans les Bollandiftes 
un Evèque du nom de Cataldus, mis au rang 
des Saints, & dont la Fête eft marquée au 
10. de Mai. La Légende dit qu'il ctoit né eu 
Irlande 5 elle le fait Contemporain de St. Pa
trice 7 avec qui il travailla à la Converfion de 
ce Païs4à. Il fit enfuite le Voïage de la Terre 

N n J Sain-
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Sainte, d'où il Tint à Tarente en Italie, dont 
il fut un des premiers Evèques *. Il y eft re
gardé corne un Saint, & même honoré corne 
le Patron de la Ville. Si la Légende Pavoit 
fait venir de Jérufalem à Gènes , nous trou* 
verions aifementee qui auroit pu caufer la mé-
prife de Volaterran. Ce feroit la reffemblance 
de nom entre Gènes & Geyiève. Peut-être eft-ce 
telle qu'il y a entre Ataldus & Cataldus, qui 
a brouillé fes idées. Il a atribué à Ataldus 
Evêque de Genève, tout ce qu'il avoit lu de 
Catalans Evêque de Tarente. Quoi qu'il en 
foit, on ne doit faire aucune atention à ce 
paflage de Volaterran, & il faut le laiffer à 
quartier 
• Le Succefleur d'Ataldus fut Domitien, que 
l'on compte pour le 37. Evêque de Genève. 
Il eft vrai qu'il y a partage d'opinions fur la 
place qu'il faut lui alïigner. Dans les Mé
moires de TiUemont, on le fait fîéger beaucoup 
plutôt, vers l'an 644. „ Les Evèques Do-
M mitien de Genève, dit-il, Gratus SAoufie, 
w & Protais le Diocéfain de Sion, levèrent le 
33 Corps de St. Innocent, un des Martirs de 
„ la Légion Thébéenne, & le mirent avec 
3, les autres **. " Il ajoute dans une Note, 

» que 
* Dans l'Italie facrêe d'Ughelli, il eft mis pour le 

fécond Eve que de Tarente. 
Mtm. de TillcnjoM, Tomi 1,Y. p. 42S. Ce C96, 
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» que le Gallia Chrijtiana ne marque point 
b de Domitien de Genève avant l'an %\6. ni 
a, de Qratm £Aoufiey avant l'an 77 f. ni de 
^ frotais de Sion, avant l'an 6 f o. & que l'E-
„ poque de ce dernier eft plus aflurée, puis 
„ qu'elle eft fondée fur le III. Concile dç 
„ Chalonsfur Saône, où il affifta l'an 644. 

Quelque porté que l'on (bit à fiiivre les dé
diions d'un aulli habile Home fur PHiftoire 
Ecléfiaftique, il y a cependant lieu de doutée 
qu'il ait bien placé nôtre Domitien. Il a pour 
principe qu'il faut le mettre à côté de fou 
Contemporain Protais Evèque de Sion, qui 
fouferivit au Concile de Chalons. Mais cette 
fbufeription çft conteftée. On fait que dans 
les diférens Auteurs qui nous ont doué des 
Recueils des Conciles, cette foufeription tf eft 
pas uniforme. Au lieu de Protafius Sethinenfis, 
Protais Evèque de Sion, quelques uns ont lu 
Senecenfis, de Senez, d'autres Sentienjis, que 
je n'entens pas. Il vaut donc mieux prendre 
pour bouflbîe Gratus Evèque d'Aofte. Ughelli, 
dansfon Italie facrée, nous a doné un Article 
fort détaillé fur Gratmy & fort propre à nous 
diriger. 

„ St. Gratus 7 dit-il, étoit Grec, né aLa-
„ cédémone, d'une Famille illuftre, & il fut 
„ élevé à Athènes avec beaucoup de foin. Il 
t» affifta à un Concile tenu en Grèce, & fut 

N n 4 dé* 
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# ïféptrtsé'Wrs Owle~magnepowÛ&.Mzsrr& 
„ wtéfîaftfyues. De là il ièosttdit A 4$m 
„ aoprèsduPapfe Léon m. La mort rie PE. 
^ vêque dl̂ b/fe Priant arrivée dansseufente. 
^ là, te Pontife te revêtit de cet JEvêrdté, 
55 Ughetti ajoute, qu'il contribua à feim-en. 
5> dre aux Reliques des Martirs de laJU%fou 
i5 'Hïébéfenne le Culte qui leur étoit dû ; qu'il 
^ I5tt tira quelques unes des bords du Rhôn* 
^ prour tes placer plus décemment. " Qura 
peut pas méconoitreici celui qui, conjointe. 
m«ut avec Donatien, fit tirer des Sabtes du 
Rhône te Corps de St. Innocent. Il met ià 
Stfort environ Tan fcio., ce qui te tfapr&fchfc 
beaucoup de h date que tes Frères de Ste. 
Marthe ont doné à Domitien. 

Quelques Auteurs, du nombre dftiqueh 
il fkut mettre tes Editeurs du HitueltPjtneei, 
trous parlent d'un nutre Domitien besuœmip 
plus ancien. Dans leur Editton de ï £74, Xh 
Tavoient apdlé Donatimm, après te Gallia 
0yrifii&m, qui le fait fiéger du tems de 6*»*. 
Hegifile premier, Roi de Bourgogne, Il p*étè* 
He immédiatement dans cette Lifte Iftoc> 
que l'on place environ à Pan 440. Mais ces 
'dates font Contraàidoires. Goiùkgifile fût tué 
Tan foi , & Ifaac étoit Contemporain de 
Théodore ̂  Evèqite dy08odurum, qui afîffta 

nu Concile A'Jiquilée Pan 381. On trouve 
en-
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Gtseort rfots les Frères de Ste. Marthe? que 
%e fut fous ce Donatieti'ou Domitien y quedfe 
lit ta translation du Corps de St. Viâaràt 
'BoleurekfGenève. Maisnous ne voïons aucu
ne trace (te 'ce #er. Domitien dans te Catabo>-. 
çue tiré de -nôtre 'ancienne Bible, & qui pft 
le plus autentique. Cela doit rendre fotft 
iùfpeâe Pexiftence de cet Evêrque. On sfea 
tfcporte i "de'que prononceront les nouveaux 
Editeurs de St. Germain des Prés. 

Il y a lieu de foupqoner, que ce qui a fait 
mettre 'ce Domitien dans quelques uns des 
Catalogues, c'eft tin Ecrit, qui fût trouvé 
îfans l'Eglife de St. ViSorde Genève, où l'on 
<voîoit un Narré de la translation du Corps 
de ce Martir, que la Princefle Sédéleube fit 
^porter de Soleure à Genève. Simler nous a 
confervé la conclufion de cet Ecrit qui étofe 
telle, M&afiott hœc régnante Domitiatio Epif-
Wpo Genevenfiy qtio tempore etimn Caftrum 
.Sohdurenfe Epifcdpatui Genevenfi fubditiitit 
-mit. On ne peut guère faire fond fur un 
Semblable récit. Jamais Soleure n'a été de la 
Jurisdidion ni temporelle, ni fpirituelle de 
l'Evêque de Genève. Vous favés mieux que 
moi, Monfieur, que c'eft de vos Evëques de 
Laufane, que cette Ville dépendoit autrefois. 
Que dites vous encore du Bçgnsmte Domitia-
m ? Ne trouvés-vous pas cette phrafe bien 

tu-
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çnflée, pour dire Amplement̂  lors opiefiégeoiê 
un tel Evèque de Genève. If cft bon de re
marquer que dans ce tems-là nos Evêques 
n'étoient pas encore Princes temporels. Cette 
expreffion conviendroit mieux au Règne de 
l'Empereur Domitien, qu'à Dotnitien Evèque 
de Genève. Mais je n'infifte pas là deflus , 
parce que je croi, qu'on a des exemples de 
cette façon de parler pour des cas fembla* 
blés. ' 

Le 38. Evèque eft Bofon. Je n'ai qu'une 
petite Remarque à faire fur la durée de fbn 
Epifcopat. Les F. F. de Ste. Marthe, & après 
eux le Rituel £Aneci, le font fiéger 17. Mois : 
Ceft une erreur. J'ai devant les yeux la Co
pie que Bonnivard avoit tirée de l'ancien Ca
talogue, où je lis très diftindement,que Bofon 
fiégea 17. ans, & f. Mois. 

Le 39. eft Anfeguinus. Ce nom eft défi
guré. Il s'apelloit Anfegifm. Bonnivard l'a-
voit mal copié, ce qui eft d'autant plus fur-
prenant que cet Evèque avoit été enterré dans 
l'Eglife même du Prieuré de St. ViSor, où 
l'on voïoit fbn Epitaphe. On la trouve dans 
YHiJloirede Genève de Spon**. Mais cet Anti
quaire s'eft trompé fur la mort de nôtre Evê
que. Il la jnet en 840. Ceft un autre Anfe-
gifus.y qui mourut cette Année là , & qui 

ayoit 
• Hift. de Genève, T. II. p. 34$. dera. Editibnm4to. 
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àvoit recueilli les Capitulaires de Gwle~ 
magne. 

Optandm fon Succefleur eft extrêmement 
conu. Les F. F. de Ste Marthe en ont fait un 
fort long Article. Bernard, qui vient après, 
n'a fîégé qu'un Mois. Je ne dirai donc rien 
de ces deux Evèques. 

Il n'en fera pas de même de B^adphe le 42. 
. Cet Evèque paroit dans tous les diférens Ca

talogues y mais nous n'avons que jfoir nom , 
fans aucune particularité de fa vie. G'eft 
beaucoup fi nous pouvons lui afligner fà vé
ritable place, ne conoiffant rien jufqu'à p'ré-
fent de ce qui s'eft paffé fous fon Epifcopat. 
Heureufement j'ai trouvé une Pièce dont il 
ne paroit pas qu'on ait fait ufage jufqu'ici, 
& que je me flate qui nous donera la date 
précife de B^adphe. 

Parcourant les diférentes Chartres que ren
ferme la Bibliothèque Sébufienne de Guichenon^ 
Recueil, corne vous favés, Monjieur, qui eft 
devenu affez rare, j'y ai trouvé une Fonda
tion d'Eglife dans nôtre voifinage,où cet Evè
que eft nommé, & qui fe fait fous fon apro-

• bation, félon la coutume. 
Eldegarde, Comtefle du Genevois, & Veuve ' 

du Comte Airbert, fonde & dote un Prieuré 
à deux lie'ûes de Genève, vers le Couchant 
d'Eté, conu aujourd'hui, fous le nom de 

S* 
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Satigni •*. Ge Village dépend a prêtent 3c 
nôtre République, & il y a exercice de h 
Bilîgron Réformée. Guichenoit, dans une de 
3fes!Nbt£s, a voulu nous faire conoitre ce 
lieu, & s'y eft tout à fait trompé, malgré la 
grande reflemblance du nom moderne avec 
l'ancien. Il dit qu'il s'agit là de l'Eglife de 
Terfoi, fituée au bord du Lac Léman. Verfoi 
fcft aune licûe de Genève, & apartient au
jourd'hui à la France. Satigni eft éloigné de 
là de plus de deux lreues. Ces fortes de mé-
prifes font excufables dans un Auteur qui 
jtfeft pas du Pais. 

.Mais en voici une plus importante, 8c qui 
Ôemande, pour être exeufée, un peu plus 
d'indulgence. Elle regarde la date de cette 
Fondation, & par conféquent elle doit dé
terminer dans queltems a fiégé Bjculphe. Cet 
Hiftorien a crû l'A&e beaucoup plus récent 
qu'il ne l'eft éfe&ivement. Tout reflènt l'an
tiquité dans cette Pièce. Pour marquer que 
l'Eglife donril s'agit ̂ ft ïïtuée dans le Pais de 
Gex y le Notaire dit qii?eile eft fituée dans le 
Territoire que poflède la Colonie Equeftre *. 
Vous favés que cette Colonie, qui réfidoit à 
•Nton, jouiflbittl'un aflez grand elpaeetlerterre, 

de. 

" Xpud Villa* Sattnitus. Bîbliot. S&ufiua , p^tfj. 
* f In ?*go EqucfiriCo. 
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depuis les bords du Lac Léman jufqu'au Pm 
delaClufe. 

Autre indice d'Antiquité dans l'Aâe de 
Eondation de PEglife de Satigni. Celui qu£ 
l'expédie à la place du Vice-Chancelier, fS 
qualifie Majolus Levitay c'eftà-dire Diacre. 
Ce mot fe prend ainiî dans le QoflaireL dç 
Dit Congé7 qui cite diverfes autorités, mais 
de Siècles aflez anciens, corne da Gr^oire Ht 
Grandy àtlfidore, du II. Concile de Tolède, 
&des Capitulaires de Chcarle^nagra. 

Il ne faut pas oublier de remarquer, que Is* 
Fondatrice étoit Veuve d'un Comte du Ga* 
Xtevois, qui devoit avoir vécu dansdeatem* 
allez anciens, puis qu'il étoit Bi&ieul di* 
Comte Gerold, qui en. TQ34. voulut difpu» 
ter à Conrad le Stilique la Succeffion da Rg* 
dolpt) III. dernier Rai de Bourgogne. 

Tous ces diférens indices dévoient coor 
duire Guichman à mettre cet Ade au cameiw 
cernent du X. Siècle. Cependant il le meç 
cent Ans plus tard. On voit à la marges, 
que cette Fondation eft de Tan 1007c Cç 
ne peut pas être la date de Bjadpbe, puis 
qu'alors fiégeoit à Genève Hugues IL ce qu} 
paroit p'ar plufieurs, Monumens incontefta-
Mes. UHiftorien a ajouté quelques Notes 4 
îa fin de cet Ade % pour l'éclaircir. Dans la 
dernière il entreprend de prouver, la* juûefle 
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de la* date qu'il a mifè à la tête, Se il ïaft pour 
cela un calcul des plus fînguliers. „ On lit 
„ à la fin de l'Acte, dit-il, qu'il a été doné 
„ un Vendredi 20. Février de la XXIV. an~ 
„ née du Rigne de Rodolph. Il s'agit de Ro-
„ -dolph L que tout le monde fait qui co-
„ mença à régner l'an 888- Donc la, 24. 
„ Année de fôn Règne tombe à l'An 1001. 
j , de l'Ere Chrétienne. 

En bone Arithmétique, fi l'on ajoute 24. à 
888- on a la Some de 912. ; dans celle dé 
GufcRenon c'eft 1001. On eft d'abord tenté 
de mettre fur le compte de l'Imprimeur cette 
adition fautive. Mais outre que la même 
erreur fe trouve déjà à la tète de l'A&e, la 
même date revient encore dans fon Hiftoirâ 
de Savoie, où donant la Lifte des Comtes de 
Genève, il met Airbert ou Albert & Elde-
garde fa Femme à l'an lOOl. & bouleveriè 
par là toute la Généalogie de ces premiers 
Comtes *. UAbé de Lotiguerue, fi éxadl d'ail
leurs , a copié cette double erreur de Guiche-
non, je veux dire celle qui regarde la date de 
la Fondation, &• celle du lieu où étoit fituée 
cette Eglife **. 

Il s'agit préfentement de trouver la vraïe 
date de la Fondation de l'Eglife de Satigni, 

pour; 
* Hift. de Savoie, pag. H69-

- J* Defctipt. Hiâoriq. 4e la Fiance. T. H. p. 322. 
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pour avoir celle de Hiculphe. Cet A&e doit* 
être de Tan 93 f. fous Itgdolph IL II eft vrai 
qu'à la rigueur cette année là feroit feulement 
la 23. Année de fon Règne, que le 20. Fé
vrier tomba fur un Vendredi. Mais ce fera 
la 24. année comencée, & non révolue. 

Je vous prie, Monfieur, de faire ici une 
Remarque aflez finguliére, c'eft que Guiche-
nortj fiir cet Evèque, a fait une faute toute 
opofée à celle des F. F. de Ste. Marthe fut 
Hugues IL Ils l'ont placé à Tan 930. quoi 
qu'il fiégeât encore après l'an 1000. corne je 
viens de le dire*j & Hiculphe, qui vraifem-
blablemcnt fîégeoit déjà dès l'an 930. a été 
renvoie par Guichewwi jufqu'après l'an 1000. 

Il eft vrai qu'en mettant Hiculphe à Tan 
930. ou environ, il fe préfente unedificulté 
que je ne dois pas diflîmuler j c'oft qu'entre 
Optandusj qui fut confacré en 881 • & lui, 
on ne trouve dans le Gallia Ùmjliana que 
Bernard!, qui ne régna qu'un Mois. Quelle 

apa-

* Hugues II. ctoit Neveu du Roi Rodolph III* Se de 
l'Impératrice Adélaïde Outre fon illuftre nanTance, il 
fe diftingua auflï par ptufieurs aftions, qui lui font ho* 
neur. Ce fut lui qui rebâtit l'Eglile du Bourg de Se 
Fierre dans le valait » au pié du Grand St. Bernard, après 
Jet ravagea que let Sarafins avoient fait dans ce Fait là. 
Yoiez Journ. Helvetiq. Mars 1646. p 199. Il y a apa-
tence que c'eft par lui que les Evcques concncéxcnc k 
devenir les riiAcei temporels de Genève. 
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^parmcer cftfXfytandut ait gouverné l'Eglifc 
54» ans? 

Avant que de répondre à cett&Qbjecflion , 
QJH peut obferver en paflant qu'elle e(i beau
coup plus forte contre Gwch&uw., qui a mis 
entra ces deux Evêques, un intervaie da 
gtlus d'un Siècle. 

Pour venir à préfent à la dificulté, je crois: 
qu'il faut convenir d'abord, que 1& Catalo
gue de Genève y que les K F- *& Ste Marthe 
Ont fiiivi, eft ici défedueux. IL eft clair qu'on 
y a omis quelques Evèques. À cette date , 
c'étaient diférentes perfbnes qui les y infcri-
soient, à meftire qu'ils mouraient. U n'eft 
pas furprenanr que par négligence quelqu'ua 
4e ces Prélats ait été oublié. Mais nous 
trouvons ailleurs de quoi remplir le vuidft 
eu demi Siècle qu'on nous objede. Le Péras 
Habillon , dans fes Annales Bénédiâines, fius 
Kan^07. nous fournit ua Franco, qui cette 
«ttnée-là ûgna quelques Ades qui regardoieq| 
k Monaftère de Savigm près de Lion *. Dom 
Hancher,dans fon Htftoire de Bourgogney nous 
apfiend que Itydolph IL nouvettement Roi de 
Ce Pai$-Là, fit la Guerre à Burchard Duc da 
Sucée y &qu'enfiiite l'Evêque de Bàley coa* 
jointément avec Anfelme Evèque de Genève , 
négocia la Paix entre ces deux Princes **. 

* Amul. Benedtà T. III. p. 304. 
• • Hrft 4c fiomgofiK T. IL p. 1I7. 
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*Le Rituel d?Aneci nous fournit auflî deux 
Evêques, qui doivent avoir fiègé dans Pin. 
tervale que nous avons à remplir 5 Frédéric L 
qu'il a tiré de la 0)iefa, & que j'avoUe que 
nous ne conoiflbns point, & Armar de ht 
. fyche y dont j'ignore la fource. Ces quatre 
ou cinq Evêques ftififent pour ocuper le Siè
ge pendant ?o. Ans. 

Un autre Airnary beaucoup plus conu dans 
PEvêché de Genève que le précédent, c'eft 
Ademarus Fabri, qui eft le 71. du Gallm 
ÇhrijHana, & qui fiégeoit en 13 8 f- Sa mé
moire s'eft confervée, dans nôtre Ville, par 
divers endroits, mais fiir tout par un Aâte 
-qu'il publia fur les Libertés, les Franchises & 

» les Immunités de Geyiève. Il fut traduit du 
;Latin en 1507. & imprimé en Caradères 
Gotiques. Ce ne font pas proprement des 
Conceflïons nouvelles faites aux Citoïens> 
jnais plutôt la confirmation des ancieiis ufîu 
.ges. Il y a bieiyles minuties dans ces Frcou 
chifes y mais il y a auflî bien des Articles allez 
curieux. En voici un, par exemple, qui mé* 
rite d'être raporté; c'eft que la Garde de Ut 
Ville y depuis le Coucher du Soleil jufqtià fin 
lever y fera entièrement aux CitoienSy Çs? que 
PEvêquey ni aucunautre en fini nom, nepùuma 
pomt eocerçer la JurifdiSHon dans cet intentait, 
jnais feulement les Citoïens. 

d o - .Nt* 
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Nôtre Peuple croit reconoitre encore ce 

partage de la Souveraineté, à une Cloche 
que l'on fone en branle tous les Matins à 4. 
heures, & à une autre Cloche tintante que 
l'on entend tous les foirs à 9. heures. La 
coutume eft de foner pendant environ un 

.quart d'heure, une ving-taine de coups, 
diftans les uns des autres d'une demi minute. 
Mais ce partage de la Souveraineté ne peut 
point être l'origine de cette fonerie, puis 
qu'elle eft toujours fixe aux mêmes heures, 

. & qu'elle ne s'ajufte point avec le lever & le 
coucher du Soleil. Je crois donc qu'elle a un 
tout autre fondement, que je vais indiquer 
ici, & qui ne fera pas une trop longue di-
greffion. 

La Cloche qui fone à neuf heures eft un 
ayertiffement de prendre garde au feu. Il eft 
apellé Gare-feu, dans le Journal de Paru fous 
les Bagnes de Charles VI. & Charles. VIL 

.imprimé in 4to. 1729. Jafquier dit que 
de fon tems il s'apeiloit Larfouy mot cor
rompu de celui de Garefeu. On ordone par 
là dans les Villes bien policées, que chacun 
ait à prendre garde que chez lui le Feu, ni la 

s Chandelle de la Cuifîne & des Apartemens 
. ne caufè point d'Incendie. Dans la plupart 
, desVjllcs d'Allemagne, un Crieur public tient 
lieu de Cloche. A chaque heure de.la nuit, 

, i l crie de toute fa force, que chacun prenne 
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garde au Feu & à la Chandelle, de.peur 
d'accident. Vous aurés pu remarquer, Moru 
fieur, dans PHiJioire <£ Angleterre de Bgpm* 
qjie l'an 1069. Guillaume le Conquérant im-
pofa, fous peine d'amende, aux Anglois fes 
nouveaux Sujets, lanéceflité de n'avoir chez 
eux ni feu ni clarté, après huit heures du fbir. 
Le deffeinde prévenir les Complots y entrait 
pour quelque chofe. Voilà la première infti-
tution d'un véritable Couvre-feu *. 

Ceft encore une erreur de nôtre Peuple, •• 
de s'imaginer que la Cloche qui fonne à 4. 
heures, marquoit le point où començoit la 
Jiurifdidlion de l'Evêque. C'était au Lever du 
Soleil à marquer quand il avoit droit de co-
mander. J'ai lu dans quelqu'un des Ouvra
ges de TAbé Fleuri, que dans les Villes bien 
réglées, on a la coutume de foner, à 4. heures 
du matin, une Cloche pourfervir de fîgnal 
aux Ouvriers bruïans, Serruriers, Maré
chaux, Chauderoniers, qu'ils peuvent co-
mencer à battre du Marteau, & qu'il ne leur 
eft pas permis plutôt, pour ne pas interrom
pre le repos de leurs Voifins. 

Outre Aimar Fabri, qui a doné les Fran* 
chifeSy il y a eu un autre Evêque de cette Fa
mille, qui a été omis dans le Gallia Chrijliand, 
& dans,toutes les autres Liftes5 tieSt Pierre 

O o % FL 
! Ton* II» pig. 36» 
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Fabri. Voici des preuves qu'ils réellement 
fiègé dans nôtre Ville. La Famille Fabri s'eft 
confervée jufqu'à nos jours. Elle a doné plu-* 
fieurs Magiftrats à nôtre République, & 
nous en avons encore de ce nom. Ils ont 
dans leur Maifon des MSS. qui font des redi
rions de Comptes des Revenus Eccléfiaftiques 
de Genève, dès l'an 1480. jufqu'à Ifof. où 
il eft fait mention de l'Evèque Pierre Fabri. 
On lit plufîeurs fois dans ces Comptes. Pro 
fundatione CappettdtRçv. Domini Pétri Fabri 
qumidam Epifcopi Gebennenfis, Flor.XV. 

Un Home de Lettres de nôtre Ville aver
tit Sponj qu'il avoit oublié cet Evèque dans 
fon Hifioire de Genève, & lui marqua en mê
me tems la place qu'il croïoit qu'on devoit 
lui doner dans le Catalogue. Il doit avoir 
lîégé en 1377. après Guillaume deMarcojfai 
4>9. Evêque & avant Jean deMaroi'le 70. qui 
entra en pofleflîon de l'Epifcopat en 1378. 
lierre Fabri aura donc pu fiéger entre ce& 
deux, & cela pendant une année, & quel
que chofe de plus. 

Jean de Bertrandù eft le 73. de nos Evo
ques. Il fut créé en 1409. Il aflîfta au Con
cile de Confiance. Spon dit même qu'il y avoit 
préfîdéj mais il s'eft trompé en cela. Ce 
Concile fût réfblu entre l'Empereur Sigit 
moud & Jean XXIII. Cet Empereur reve

nant 
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nant d'Italie, où il avoitconferé avec le Pa
pe , pafla à Genève le 10. Juillet 141 f. Jean 
de Bertrandis l'acompagna en Efpagne, ou 
plutôt en Arragon. Le but du Voïage de œ 
Prince étoit d'engager le Pape Benoit IL à 
renoncer au Pontificat, corne il avoit été 
réfolu dans le Concile de Cmjlance. Je remar
querai en partant, qu'à fon retour, l'Empe-
reur érigea la Savoie en Duché. De Bertrand 
disyd.pxès avoir été neuf Ans Evêque de Genè
ve, eut l'Archevêché de Tarentaife. 

Martm V. qui avoit été élu Pape au Con
cile de Confiance, prit & route par Genève, 
pour fe rendre à Rçrne. Il arriva dans nôtre 
Ville en 1418- & y fit un féjour de trois 
Mois. De Bertrandis en étoit encore Evêque, 
On dit que ce Pape nous dona alors la Clé 
que nous avons dans nos Armes, & que 
l'Aigle qui en fait l'autre moitié nous étoit 
venue d'un Empereur 5 les uns difent de'lfc. 
dolphy les autres de Charles IL Mais c'eft là 
une Tradition des plus incertaines. Quoi 
qu'il en foit, c'eft fur ce fondement o^Owen 
a çompofé cette jolie Epigrame, 

Clavent Aquilcnnque geritduplex infigne Geneva 
lUtid Papatus hoc habet hnpmi} 

Hoc infigne tuttm quo jure Gaieva tetiebis 9 

Si répétât Clavem Rgma, Rgdolphm avem ? 
Oo 3 Je 
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Je dois remarquer, avant de finir, que nos 

Hiftoriens ont fouvent confondu Jean de 
Bertrandù avec Jean de Brognier , & ont 
atribué à l'un ce qui convenoit à l'autre. 
C'eft ce que j'aurois entrepris de débrouil
ler, fi ma Lettre n'étoit pas déjà trop lon-
r e . J'y pourrai revenir une autre fois , 

vous le fouhaités. Jean de Brognier a joué 
an fi grand rôle de fon tems, que c'eft 
fans contredit celui de tous nos Evêques 
qui mérite le plus qu'on s'étende un peu 
for fon Chapitre. J'atens que vous me 

^fafliés conoitre vos intentions. 
Je fuis &c. 

LET-



L E T T R E 
Â Mr. DE?, fur divers fujets ttHiJbire & 

de Litérature. 

Mihi nempe valcrc 0c vivere Doâut. 

VOus me faites des reproches fur mon 
goût pour la retraite ; vous me dites 

qu'un honète Home doit fe prêter au Mon
de , fans s'y livrer ; que la Société nous ofre 
des Vertus à exercer, des Talens à cultiver, 
des Exemples à doncr, qui s'enrouillent, fe 
perdent dans la folitude, ou qui ne font du 
moins d'aucune influence. Nous ne fomes 
pas, dites vous, apellés à vivre pour nous 
feuls, nous devons encore vivre pour les au
tres , & leur rendre les fervices auxquels nos 
lumières & nôtre travail nous rendent pro
pres. Toutes ces raifons font fort bones, mais 
il y en a d'autres qui me font pencher du côté 
de la Retraite. Je comence d'entrer dans cet; 
âge que le Sage doit mettre à profit pour lui 
même» & qui nous apelle aux réflexions & 
au repos : Je ne fouhaite que la fanté, & je 
ne penfe qu'à conferver mes jours en tran-

O o 4 quiiité. 
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quilité. Laiflbns un petit intervale entre la 
Vie & la Mort, pour nous mieux difpofer 
a ceHe-ci. 

flous avons affésvU, fur la Mer deceMonde, 
JSrrer- au gré des Vents, nbfre Nefvagabonde , 
Il eji tems de jouir des délices du Port. 

Je ne fois pas encore parvenu à la Vieiileflt, 
mais j'y touche : Dois-je atendre à quiter le 
Monde, que le Mondem'ait quité ? N'ofrirai-
je à Dieu que des rebuts ? Ne renoncerai-je 
aux plaifirs, que lors que je ferai dans l'im-
puiflànce d'en jouir ? 

Heureux quife trouvant tropfoible&trop tentef 

Du Monde enfin fe débarajfe ! 
Heureux qui moins craintif y conferve fa placel 
Tous les deux vertueux font pleins de pieté, 

Vun efpére tout de la Grâce, 
Mais le fécond craint tout defon infirmité. 

P A V I L L O N . 

Je fois malheureufement du nombre de 
ceux qui ne peuvent éviter la tentation, que 
par la fuite. Les mêmes Objets, qui m'ont 
fëduit autrefois, peuvent me féduire encore; 
une Imagination vivemelesrépréfente, lors 
même qu'ils ne font plus 3 que feroit-ce fi je 
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lèsavoîs fans ceflè devant les yeux? Je me 
fens trop foible pour luter continuellement 
contre un Ennemi plus fort que moi. Je ne 
puis lui dérober la vi&oire qu'en mettant des 
Déferts entre lui & moi. La fuite même eft 
un triomphe, quand elle empêche nôtre 
défaite. 

• Oui j je fens deux Homes en moi. 
• Vun grand Dieu, fejl toujours fidèle ) 
Vautre à ta Volonté rebelle, 
Me révolte contre ta Loi. 

R A C I N E . 

Dans le Monde, le Combat eft certain* la Vie- v 
toire toujours incertaine. On ne peut termi
ner ce Combat, qu'en s'éloignant de ce qui 
le fait naitre : Il faut fe hâter de vieillir, de 
peur de vieillir trop tard; il faut cacher, de 
bone heure, dans l'obfcurité de la Retraite7 

des infirmités qui nous taionent, un Corps 
apefanti par les Années, un Efpri£ qui ne 
jette plus qu'une foible lumière, & qui, près 
de fon couchant, va fe perdre dans les ténè
bres. Nous avons obligation à la Vieillefle, 
en ce qu'elle nous rend à nous même, & 
qu'elle éteint les Paillons que la Jeuneflè avoit 
alumées ; mais gardons nous de nous enorr 

gueillir d'une Sagefle que nous ne devons 
qu'à 
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qu'à nôtre impuifTance. On croit être deve
nu vertueux & l'on n'eft que foible. De tou
tes les paflîons il ne nous refte que l'amour 
de la vie, qui devient plus fort, lors que 
nous fomes fur le point de la perdre : Les 
Liens qui nous y atachent, loin de diminuer 
par la caducité de l'âge, femblent fe multi-
tiplîer, par les diverfes relations où nous 
lbmes, en qualité de Chefs de famille, d'A
mis ,, & de Citoïens. Le Jugement s'afoiblit, 
à mefure que l'Imagination fe fortifie ; c'eft 
ce qui fait, qu'étant vieux, nous confervons 
fouvent les mêmes penchansque nous avions 
étant jeunes, 

.B quijeune a doné toutfon tems à F Amour, 
Un pied dans le Tombeau veut encor des 

Maifrejfes. 

Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eft que la 
Vieillerie, en nous laiflant nos paflîons, nous 
laifle encore le regret de ne pouvoir les fatis-
faire. Et corne les extrémités de la Vie fe re t 
femblent, nos Conoiflances & nos Taicns 
s'évanouiffent avec nos Aimées > 

Singula de nobis Anniprœdantur euttfes. 

Encore, fi la VieilIefTç, en minant nos Talens, 
nous ôtoit aufli nos Palîîons 5 mais, 
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VHome avide d?un bien qu'il chaxhe & qu'il 

adorey 
Le defire, P obtient, puis defire encore. 

Ne pouvant me corriger de mon goût pour 
la Retraite, vous voulés, du moins, que je 
la mette à profit, foit en continuant de corn-
pofer quelques Pièces pour les Journaux, ne 
pouvant me réfoudre à écrire des Ouvrages 
d'une grande étendue * foit en m'apliquant à 
l'étude de l'Hiftoire de la Nature, étant à 
portée d'épier fes fecrets & de déveloper fes 
Miftères. Mais la manière d'étudier &de 
fuivre la Nature eft un Art affés dificile: 
Cette étude demande une atention longue & 
fui vie. Les Découvertes y font rares, incer
taines, & je ne fai fi elles valent ce qu'elles 
coûtent. Un nommé Arteài, Suédois, avoit 
tellement examiné les Poiflbns, qu'il favoit 
combien chaque elpèce a d'ailerons, de dents 
dans la bouche, d'arrêtés & d'éçailles dans le 
Corps, ou far fa furface > il avoit calculé com
bien ils ont de poils à chaque barbe. C'eft 
examen Pocupoit fi fort, qu'il y penfoit fans 
cefleÎ il y rçva tellement, que tout plein de 
cette idée, il tomba, par diftra&ion, dans 
un Canal, oùilfe noïa. C'eft ainfi que périt 
dans l'Eau, celui qui y avoit cherché, avec 
tant de foin, l'unique objet de fes délices. 

Je 
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• Je fai que les Poiflbns & les Infedies ne 

font pas indignes de nôtre atention. La Na
ture y dit Pline, rieft jamais fi belle que dents 
les petites chofes ; fa majejléy corne rejferrée 
à ? étroit) lien devient que plus admirable. Il 
femble qu'elle veuille les dédomager de la 
grandeur qui leur manque, par la variété, 
le brillant des couleurs, & les ornemens 
qu'elle leur prodigue. Nous ne conoiffons 
rien au deflus des Perles & des Diamans ; 
cependant, ce n'eft pas leur groflèur feule, 
qui en fait le prix. Si ton veut bien, dit Mr. 
de Fontenelle, honorer du nom etejprit les Inf 
titi&s naturels des Animaux, les ïnfeBes font 
certainement ceux qui ont le plus d^ejpritj ^ 
fi cet efprit dépend, corne en nous, des difpofitions 
organiques du Cerveau, les ÏnfeBes Jbfit ceux 
de tous les Animaux dont le Cerveau efi le plus 
& le mieux travaillé. 

Mais qui pourroit s'imaginer qu'une Che
nille , qui paroit (î laide à voir, ait cepen
dant des couleurs plus belles & plus brillan
tes que celles que nous admirons dans la 
queue du Paon ? Pour détruire le préjugé que 
nos yeux forment, aidons les du fècours du 
Microfcope ; nous verrons alors combien une 
première vue peut nous tromper. A l'égard 
de cette efpèce d'elprit qu'on prête aux Lv 
fecles y nous n'avons, pour nous en aflurer̂  

qu'à 
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qu'à ftiivre leurs jeux, & à entrer dans Pœ-
conomie de leur gouvernement. Quels foins 
n'ont ils pas de leurs petits ! Quelle atention 
pour fe procurer une nourriture convenable ! 
De quels plaifirs 3 ne paroiffenwls pas jouir 
dans la propagation de l'EIpèce ! Le Limaçon 
eft hermaphrodite, & peut fe procurer, par 
lui même, des délices qu'il n'a qu'à defirer, 
pour fe fatisfaire. D'autres Infe&es ont un 
fignalpours'aprocher, & l'Amour les guide 
toujours au but. 

Après tout, conoiflbns nous afles ce qu'on 
nomme Efp-it^our décider que les Animaux 
en foient tout à fait privés ? Un Philofophe 
de nos jours a fait grand bruit de la décou
verte du Polype y & a prétendu que fa mut 
tiplication, qui s'opére,en fe divifant en plu-
fleurs parties, peut fervir à prouver que Y Ah 
me eft matérielle ; mais félon moi, cette dé
couverte ne prouve autre chofe,. fi ce n'eft 
que l'organifation de cette elpèce d'Infecte, 
fe rencontre dans chacune de fes Parties 5 à 
peu près corne une branche de certaines Plan
tes contient toutes les parties de la Plante 
même, qui ne fait que fe déveloper, cette 
branche étant mife en terre. Cette cômpa-
raifon a d'autant plus de force que le Pollpê  
reflemble extrêmement à une Plante, dont-il 
ne difére que par quelques mouvement «& 

OfXX 
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qui fait qvfAriftoteVa apellé Zoophite, c'eft-à* 
dire Animal Plante. En éfct, la forme de 
cet Infe&e a quelque raport aveclafemence 
de Dent de Lion. D'ailleurs il n'eft pas enco-* 
re démontré que le Polipe fe multiplie à me-
fure qu'on le coupe. En le divifant, on nç 
fait peut être que détacher un Polipe, d'un 
autre Polipe, auquel il étoit étroitement lié. 
Cet Infede ne feroit pas le feul dont l'aflem-
blage de plufîeurs, de la même efpèce, parût 
ne former qu'un Corps entier & continu : 
Selon le célèbre Valimieri, le Solium n'eft 
qu'une Chaine de Vers, qu'on nomme Cucur-
bitaires, qui fe tiennent tous acrochés les uns 
.aux autres, & qui forment ainfi tous enfem-
ble, la figure d'un feul Animal. 

Ceux qui prétendent que l'Home tire fon 
origine de ces petits Vers, qui fe trouvent 
dans la femence du Mâle, font expofés à une 
dificulté que Mr. Lyomiet, habile Naturalifte, 
croit très forte : De quelle nature, dit-il, eft 
VAme qui les oftime, ejt-ce une Ame brute, eji-
ce une Ame raifonable ? Si elle efl douée £ intel
ligence , quel fera fon fort après cette vie ? Je 
n'en fai rien \ je demeure ici dans le filence ; 
parce que je ne faurois parler de ce que je ne 
conois point. 

Je crois, Monfieur, qu'il ne faut faire que 
voltiger fur ces fortes de Matières, qui ne 

mé-
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méritent pas trop de nous ocupcr, & qui ne* 
font, après tout, qu'un honète amufement. 
Il ne faut pas fe renfermer tellement dans un 
Genre d'études qu'on devienne incapable de 
toutes les autres. L'Illuftre PéliJJon difoit 
d'un Poète de fes Amis, Je voudrois bien lui 
procurer quelque Emploi utile j mais à quoi 
ïèroit-il propre, il ne parle & ne s'ocupeque 
de fes Vers ! Le fameux Eurman, Profefleur 
â Leyde, s'étoit renfermé dans une certaine 
fphère de conoiflances, au delà de laquelle 
il ne trouvoit plus rien qui méritât fon efti-
me. A peine put-il convenir que les Mathé
matiques pouvoient être de quelque utilité. 

L'Etude de l'Hiftoire, proprement dite, à 
laquelle vous m'exhortes auffi, & fur laquelle 
vous me demandés monfentiment, eft agréa
ble & utile* pourvu qu'on la fafle corne il faut, 
& qu'on s'en fafle une jufte idée. Tous les 
Hiftoriens ne méritent pas également nôtre 
eftime, il faut fàvoir les choiilr : Il y en a 
fluficursy corne le dit ingénieufement Monta
gne', qui ne mettent en œuvre que le babil, & 
qui a force beaux mots, nous vont patijfant une 
belle contexture de bruits, qu'ils ramajfent es 
Carrefours des Villes. Montagne voudroit qu'un 
Hiftorien s'apliquat moins à aprendre à Ion 
Le&eur la date de la ruine deCarthage, que les 
Mœurs d'Annibal & de Scifion, qu'il s'ata-
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*chat moins à nous enfeigner où mourut 
Marcelin, que ce qu'il fit de mémorable. 

Je trouve le confeii de Montagne excellent : 
Ceft en éfet à l'Hiftoire, à qui il apartient 
de nous doner de grandes Leçons, de grands 
modèles. Par exemple, quoi de plus beau 
que cet acte de bone foi que je tire de l'Hiftoi-
re moderne d'Efpagne ! 

La Néceflité n'excufe point ce que la Pro
bité défavoiie. Charles £ Anjou, Roi de Sicile, 
aïant été fait prifonier par le Roi d'Arragon, 
fit un Traité avec ce Prince j & fous promelTe 
d'en remplir exactement toutes les condi
tions , qui paroiflbient ailes dures, il obtint 
fa liberté. Les circonftances aïant changé, 
par fo mort d'Alphonfe, Roi d'Arrogon, on 
îblicita Charles à rompre un Traité fi défà-
vantageux, prenant prétexte fur la néceflité 
où il s'étoit trouvé de le faire > mais ce Prin
ce penfoit corne Jean7 Roi de France, qui 
difoitque fi la bone foi étoit bannie de deflus" 
la Terre, elle devoit fe réfugier dans le cœur 
des Souverains. Il déclara que plutôt que de 
manquer à fa parole, il aimeroit mieux re
tourner dans la Prifon ; que les promeffes des 
Princes dévoient être inviolables & facrées ; 
& qu'il ne doneroit jamais à fes Sujets l'exem
ple d'une perfidie. 

Voi-
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Voici un exemple d'Amour de la Patrie > 

& de fidélité à fon Prince, que je tire de la 
même Hiftoire. 

Les Maures aïant affiégé Grenade, que 
défendoit Alphonfe de Gufman , auquel la 
Maifon de Médina Sidonia doit fon élévation, 
ils le menacèrent, s'il ne fe rendoit promte-
ment, de faire mourir fon Fils, qu'ils avoient 
fait prifonier. faurois dik Enfans, répondit 
Alphonfe, avec une fermeté de Héros, que 
je les immolerois tous à mon devoir. En éfet 
il regarda avec intrépidité tuer fon Fils, que 
les Ennemis malFacrérent à fes yeux. 

Les Maures favoient cependant relpeder 
le courage & le mérite, jufques dans leurs 
Ennemis. Aiantafliégé Xeres, dont Garcie 
Gomes étoit Gouverneur, & l'aïant fait Pri-
{bnier, ils eurent foin de faire panfer fes 
bleflures, & de le renvoïer avec honeur, 
. aïant admiré la valeur qu'il avoit fait paroi-
tre à la défenfe de cette Place. 

Le vrai mérite femble ètfe un Bouclier 
contre les atentats d'un Peuple mutiné & 
furieux. Les François aïant tous été mafla-
crés dans la Sicile, lors des Vêpres Siciliennes, 
les Révoltés ne firent grâce qu'à un feui 
François, Gouverneur de Catalafimia, qui 
avoit mérité leur eftime & leur afe&ion, par 
fon équité & par fa conduite. 

Pp Les 
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Les Vertus héroïques éclatent dans les 

plus baffes Conditions, corne dans les plus 
relevées. Le cruel Dom Pedre, Roi de Caftille, 
s'étant rendu Maitre d'Alcantara, après un 
long fîége, condanna à la mort un Orfèvre 
4gé de 80. ans, qui s'étoit fignalé à la défenfc 
de cette Ville. Son Fils, qui n'avoit que 18* 
ans, s'ofrit au Tiran, pour mourir à la place 
de fon Père. Ce barbare Roi accepta l'ofre 
& ne fut point touché de cet exemple de pieté 
& d'amour paternel, qu'il ne conoiflbit pas. 
Ilfe fit, fur l'Echafaut, une efpèce de combat 
entre le Père & le Fils : Celui - ci fe félicitoit 

* de mourir pour fauver la vie à fon Père : Le 
Père croïoit acheter la fienne trop chèrement, 
que de la conferver aux dépens de celle de 
fon Fils. 

Il y aune forte de grandeuf à protéger les 
Malheureux, & peut-être eft elle la plus ré
elle, & la feule digne d'un Etre raifonable, 
puis qu'elle nous porte à faire du bien. 

Alphonfe Roi de Cajtïlle, furnommé le Sage » 
parce qu'il s'étoit apliqué à l'étude del'Aftro-
nomie, aïant perdu fon Roïaume, pendant 
qu'il s'atachoit à contempler les Etoiles, s'a-
dreffa à Abm Jofeph, Roi de Ma>-oc, pour lui ^ 
aider à remonter fur le Trône. Ce Monarque 
Africain, qui n'avoit rien de barbare que le 
nom, reçût le Prince Efpàgnol avec de grands 

tè-
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témoignages de confidéeation & de refpeéh 
Etant dans le lieu de leurs Conférences, il 
voulut doner la première place à Alplwnfe: 
Le Caftillan refufant de la prendre, elle vous 
efi due , dit le Maure, la longue fuite de figis 
dont vous êtes ijju, -ne me permet pas de 
m'ajfeoir au dejfus de vous. Au rejte, ajouta-
t'il, ne penfés pas que je fajfe pour vous9 

quand vous fer es heureux, ce que je fais dans 
votre malheur. Je fuis Mahométan £•? vou$ 
Clyrétien : Ma Religion ni'oblige a être votre 
Ennemi. Je le redeviendrai pwt- être, quand 
vous n'en aurésplus d'autre. Vindigne procédé 
de vôtre Fils, qui veut vous détrôner, nîunit 
avec vous en faveur des Droits commis de la ' 
Nature. Je vous aiderai avec zèle à punir un 
Enfant ingrat, qui vous doit la Vie, & qui 
vous ote la Courone. 

Je tirerai de cet Exemple, quelques Véri
tés importantes. La première, c'eft qu'un 
Prince manque à fa vocation & à fon devoir, 
lors qu'il s'aplique à d'autre*; Etudes, qu'à 
celle de bien gouverner ; Science fi délicate 
&fi étendue. L'autre c'eft qu'il eft très dan
gereux aux Souverains, de pouffer leur Au
torité jufques à la Puiffance arbitraire. Les 
Sujets s'en font un droit d'autorifer leur ré
volte & de porter leurs Privilèges jufques à 
l'indépendance. Unetroifiéme Vérité, c'eft 

Pp 2 que 
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que les principes de juftice & d'humanité fç 
trouvent dans le Cœur de tous les Homes. 
tiVIais li l'on voit dans l'Hiftoire de grands 
Modèles de Vertu, qui nous excitent à les 
imiter, on y rencontre auffi des Actions très 
'criminelles, qui doivent nous àprendre à les 
éviter. Tous les Siècles, tous*lcs Païs fe 
jteflemblent par" les Vices &.par les Vertus. 

Nunquam adeofœdis adeoqiœpudendis utimur 
ïxemplïs, utnonpejora [uperfmt.' Jitvenàl. 
| Si nos Ancêtres n'ont point fait d'Actions 
criminelles, que l'on n'ait imité de nos jours, 
H eft certain auffi, que les Homes d'aujour
d'hui n'ont rien fait de mauvais, dont on 
ne trouve des exemples & des modèles dans 
les Siècles panes. Ainfi je ne crois point jufte 
la Penféc d:'Horace, qu'un de nos Poètes a 
rendue ainfi : 

Ho ! que ri altèrent point les tems impitoïables ? 
-JNIOS Pérès plia médians que n'étoient nos Aïeux , 
.Ont eupour Sun ejjèurs des Enfansplus coupables,' 
Qui feront remplacés par de pires Neveux. • 

ïlparoit au contraire ; que l'on trouve dans 
le Siècle où nous fomes ", plus de modération, 
plus de douceur, plus d'humanité, que dans 
les Siècles panes. Je. ne fai fi l'on doit cela 
au goût des Sciences, qui eft ânes générale

ment 
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ment répandu. A proportion que les Efprits 
{ont plus cultivés, il femble qu'ils perdent de 
féur férocité. De là vient que les Sauvages 
fpnt plus cruels que les Peuples qui jouiflent 
des douceurs que les beaux Arts leur procu
rent. ~On a remarqué que l'Efprit de toleran^g 
ce gagne du terrain, à l'honeur de laRaifon êt,^ 
I l'avantage delà Religion. Nos meilleurs 
Écrivains ne parlent qu'avec horreur des Vê
pres Siciliennes &'dc la St. Barthelémi. Toutes 
les Nations, foutes les Commuons fe réunif
ient , malgré leur diverfité, à détefter ces fa-
taies Journées. 

Quand on parcourt l'Hiftoire, on y trou-~ 
ve des Epoqtîes malheureufes, qui font mar
quées de fangi II femble que les Efprits de* 
toutes les Nations foient ataqués d'une Mala
die épidémique. Du tems de Charles 1. Roï 
d'Angleterre, ce Prince vit fes Sujets révol
tes contre lui : Son Procès fut fait, & il porta-", 
fà tête fur un Echafaùt. La France qui auroit 
dû le fecourir, étoit elle même déchirée par 
des Guerres Civiles. La Turquie n'étoit pa* 
plu? tranquile. Le Sultan îbr/ihim fut étran-' 
glé. Sa Mère, qui gouvernoit l'Empire durant 
la Minorité de fon Petit-Fi1s,eut bientôt après 
le même fort. 

On diroit qu'une même Etoile fait iraitrè 
daiis le nïèhi6'Wn1s,des'Princes habiles, qui fe 

P p 3 con-
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contrebalancent par leur Politique ou par leur 
Valeur. Le même Siècle vit régner Charles V. 
en Efpagne, François L en France, Hettri VIII. 
en Angleterre, & Sixte V. à I{ome. Quelques 
années auparavant, on avoit vu trois Prin-
-f$, prefque également cruels, porter le Scep
tre dans les Efpagnes, corne fi la Providence 
en les réuniffant, eut voulu les opofer les uns 
aux autres. Charles le mauvais, dans la Na~ 
varre; Dont Pedre en Arragon, & un autre 
Dom Pedre dans la Caftiïïe\ Prince altéré de 
fang, aulliperfide que barbare, & dont le 
Règne retrac;a toutes les horreurs de celui de 
Néron. Iln'étoit pas digne de mourir de la 
main de Henri L fon Succeffeur : Celui - ci 
méritait le Trône par fa Valeur & fon Equité. 
Après l'avoir vaincu dans une Bataille & l'a
voir fait? fon Prifonier, il fe bâtit en Duel 
contre lui, & l'aiant abatu à fes pies, il lui 
pafla fon Epée au travers du Corps -, mort trop , 
douce à la confiderer humainement, mais, à 
la confiderer en Chrétien, terrible pour un 
Prince abimé dans le crime. 

Je me rapelle à cette ocafion , une 
Queftion que vous m'avésfaite: Vous me 
demandiés fi le Duel ne doit pas être confide-
ré corne une elpèce de Suicide, puifque par 
là, on s'expofe, fans aucune bone raifon & 
volontairement à la mort. Corne on a fort 

bien 
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bien démontré dans une des Pièces inférées 
dans le Journal Helvétique, que le Meurtre 
de foi même eft défendu par les Loix divines 
& humaines, & qu'aucun motif ne peut l'ex-
cufer, il me femble qu'on pouroit dire la mê
me chofe du Duel. Le defir de fe venger & 
de laver dans le fang de fon Ennemi, une 
ofenfe reçue, n'autorife point un Combat 
où l'on rifque de perdre la vie ou de l'aracher 
inhumainement à un autre. Pour réparer un 
premier afront, onnes'expofe que trop fou-
vent à en recevoir un fécond. Je me rapelle 
à ce fujet ces Vers ci : 

// s'eji batu le bon Seigneur y 

Mais il fut batu corne quatre} 
Et pour réparer fon honeury 

Il alla fe faire rebatre. 

Charles £ Anjou fit apeller en Duel le Roi 
diAmagon, qui lui avoit enlevé la Sicile. Celui 
ci répondit,que de pareils Combats ne conve-
noient qu'à des Avanturiers, & non à des 
Princes dont la Vie apartient à l'Etat, & dont 
la Valeur ne doit être emploiée qu'à défendre 
leurs Sujets. Quel plus beau titre que celui 
de Défenfcur de la Patrie ! 

Il eut été à deflrer que ce Prince eut tou
jours raifoné avec autant de Sageflej mais 

P p 4 une 
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une Ambition infatiable étoit Pâme de toutes 
fes Entreprifes. Rien ne lui coutoit pour s'a
grandir , & quand la force ne luifufifoitpas, 
pour étendre fon Empire, il mettoit enufage 
lafineffe & l'intrigue la plus criminelle/ Ceft 
ainfi que Don Pédre trouva le moien de fou-
lever les Peuples de la Sicile, contre leur légi
time Souverain. Il eft furprenant qu'un Com
plot, dans lequel la Nation entière entroit 
pour ainfi dire, ait pu être tenu fecrèt pendant 
plufieurs années. Il eft plus étonant encore, 
que des fentimens de compaflîon & d'huma
nité n'aient engagé perfone à le révéler, & que 
tant de Gens aient agi de concert pour maffa-
crer de fang froid, tous les François établis 
dans l'Isle, & qui étoient devenus leurs Com
patriotes. 11$.pouffèrent fi loin la fureur, 
qu'ils alloient jufques dans le fein des Mères 
y chercher les Enîans de leurs Vainqueurs, 
pour en éteindre la race, s'il leur eut été pot 
fible. Une haine fi forcenée & une vengean
ce fi implacable étoient çaufées par l'impru
dence & l'éfronterie de ceux des François 
qui les gouvernoient d'une manière tiranique 
& fans aucun ménagement. Leurs Biens, 
leur Vie, leur Honcur étoient devenus le 
jouet de ces Maitres nouveaux, qui apefan-
tiffoient le joug des Vaincus, fans être affés 
forts pour fe faire craindre. Qulqites Hifto-

rien$ 
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riens ont afluré que ce cruel Maflacre comen-
ça d'abord dans la Ville de Palermç, à Pocar 
fion d'un François nommé, Daguet. Cet 
Home,qui portoit la débauche jufqu'à l'impjj-
dence, fe mit en devoir d'infuîter à la pudeur 
d'une Femme , qu'il voulut dépouiller , 
fous prétexte qu'elle portoit- des, Armes ca
chées fous fes habits. C'eft ainfi qu'une pat 
fion éfrenée fit perdre l'Efpagne au Roi Ro
drigue, & que les Tarquins furent chalfés hon-
teufement du Trône & perdirent la Courone* 
pour avoir voulu fatisfaire de coupables de* 
firs. L'Amour, qui eft une Paflion fi douce 
&fi agréable, quand on fait le modérer ̂  de
vient une frénéfie qui pouffe aux plus gçandjs 
crimes, lors qu'on ne lui done point de bor
nes : Auflia t'il fouvent caufé les Révolutions 
les plus étranges & le§ plus funeftes. t. 

Mais les reffbrts de la Providence font fi 
cachés & fi fecrets, .qu.'on vatrii>iie fouve^ 
aux Homes ce qu'elle opère d'une façon fiire, 
mais invifible. Les Evénemens les plus in^ 
portans, corne les plus petits, entrent dans fou 
Plan, & ne lui eputent pas plus à conduire aç 
fuccès. On s'imagine- fauffement, qu?uiî 
puiiTant Empire, élevé ou détruit , eft uji 
Ouvrage plus dificile à nôtre fouverain Ma^ 
tre, que l'heureiu^.EubJiffç^entd'unPartil 

culier, 
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lier, ou que fa ruine ; mais en jugeant ainfi 

^ nous mefurons les forces de Dieu à nôtre 
propre foibleflè. Son Gouvernement eft 
toujours fgge, mais fon atention pour les 
grandes, come pour les petites chofes, ne 
lui coûte poiut d'éfort. Nous n'avons qu'à le 
laifler faire, & quand il daigne lever le voile 
qui couvre fes defleins, nous fomes furpris, 
que ce que nous blâmions fi injuftement & 
avec tant de témérité, mérite les plus beaux 
éloges. Dieu enlève un Fils unique à la fleur 
de fon âge, un jeune Home qui promettait 
beaucoup, apartenant à des Parens riches, qui 
l'adoroient & qui perdent en lui le foutien 
de leur Maifon & leurs plus douces efpéran-
ces. Au contraire, il done à cet Artifan une 
Famille trop nombreufe ; tous fes Enfans vi
vent & n'atendent leur fubfiftance que de 
lui ; Ion labeur fufit à peine à tous leurs be-
foins y peu s'en faut qu'il ne fiicombe fous le 
poids d'un fi grand fardeau. Vous murmurés 
peut-être à cet égard, contre la Providence, 
mais fi elle vous ouvroit le Livre du Deftin, 
vous verriés que tous ces Enfans, élevés dans 
la fobrieté & dans l'amour du travail, fe ren
dront un jour par leurs talens utiles à la So
ciété; au lieu que le Fils de ce Riche lui auroit 
été à charge, parce qu'il fc feroit perdu dans 
le luxe & dans la moleife. 

R E . 
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REMARQUES 
&*r fo /«/*/« de Langage du Traite de la Vé

rité de la Religion Chrétienne *. 

VOus vencs, Monfiettr, de dégager vôtre 
parole fur quelques négligences que 

vous aviés promis de nous faire remarquer 
dans le Stile de Mr. Vernet. Vous débutés 
par marquer beaucoup d'eftime pour le fond 
de fon Ouvrage, & vôtre Critique eft polie 
& mefurée, corne tout ce <̂ ui vient de vous. 

Vous avés crû néceflaire de faire d'abord 
quelques Obfervations fur l'utilité delà Cri
tique en général. Elle eft néceflaire pour le 
progrès des Lettres Î elle eft fur tout fort 
utile pour former le goût. Ceft en relevant 
les fautes des Auteurs que Ton inftruit le plus 
utilement le Public. On peijt donc établir, 
que la Critique eft un droit inaliénable dans la 
République des Lettres. Vouloir la bannir, 
c'eft ouvrir la porte au mauvais goût. En 
particulier, elle eft l'Ame des Journaux, 
genre de Livres fi utiles & fi amufàns. 

Vous remarqués fort bien; qu'ow doitp-ht-
cipale- ' 

• Voie* Journal Hclvtu Avril i?49« p. 327* 
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pipalement critiquer les bçpis Auteurs ; que c'ejl 
honorer leurs takw que àe travailler à les per-
fetïlioner ; que quelque réputation qiCils aient 
aquife, on nhft pas obligé defe taire fur leurs 
défauts. Pour autorifèr votre Critique d'une 
inawiére.à fermer la bouche à ceux qui vou
draient vous "blâmer , vous, cités' la Préface 
de Mr. Ver net lui même, où il dit qu'ow doit 
fe fentirplus obligé à des Cenfeurs quijiow cprri~ 
gentj qu1^ des Amis qui nous /latent. 

Après tout, il ne s'agit aujourd'hui que des 
fautes fur la Langue, qui ne doivent pas Fort 
bleffer l'amour propre d'un Auteur. Vous 
remarqués fort bien, que plus il a de réputa
tion , & plus fon mauvais langage peut deve
nir contagieux. Il s'agit préfentement d'en
trer en matière fur les fautes de ce genre, que. 
vous atribucs à Mr. Veruet. 

La Loi naturelle, ditriî, avoii été oubliée 
& défigurée par les païens. , Il falo.iç, dites 
vous, arranger autrement ces, deux mots, 
& dire , défigurée,& oubliée, car on ne peut 
plus défigurer ce qu'on a oublié.. Cela eft'vrai 
à la rigueur. Mais on demande, où font les 
Ecrivains qui puiifentj;enir .contre une fem-
blable févérité. ? _ ,r . „. . . . . 

Vôtre Lettre fût lue dans une Société de 
Gens de Lettres, où je me trouvai. Quand 
on en tut a cet endroit, un Théologien s eena. 

„Voi-
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„ Voila un Cenleur bien 'rigoureux. Qui 
i, pbiirradéfôrmafsischaper à fa Critique? 
„ Les Ecrivains facfés eux-mêmes n'en {& 
jy ront pas à couvert. St. "Pierre dit à Jéftw 
5, Chrijl, Nous avant crfo, f§ natif avons cotai 
„ que vous êtes Je Chriji, le Fils du Dieu vu 
y, vaut, Jean VI. 6$. Il y a auflî là du fins 
i, devant derrière. Car il feut conoitre avant 
2", que croire. Nous admirons tous la belle 
„ Conféflïon de cet Apôtre, mais nôtre Cri-
„ tique la doit trouver fort dérangée. 

Il ett vrai, qu'il y a un moien d'excufer 
St. Pierre auprès de lui. C'cft que cet Apôttfc 
«tant une ocafion prenante de témoigner à 
fon Maitre, l'idée avantageufaftjue lui & fes 
Collègues s'etoient faites de la Perfone, il 
répond avec beaucoup de précipitation. Il 
ne confulte ni la Logique, ni la Grammaire, 
pour arranger fes mots. Il fe livre à l'ardeur 
de fon Zèle. Il ne veut pas que le Sauveur 
puifle douter un moment de la haute idée 
qu'ils ont de lui. 

Mais cette exeufe ne fauroit avoir lieu en 
feveur de Mr. Veniet, qui a fait fon Livre à 
tête repofée. Ceft même dans une féconde 
Edition, retouchée à loifir, queparoit en
core ce dérangement. Cependant le petit dé-
fbrdre qui vous a choqué n'eft pas auflî réel 
que vous vous l'imaginés, La penfée de Mr. 

Ver-
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Vernet n'eft pas, corne vous le fupofifs, que 
ceux d'entre les Païens qui avoient oublié 
laN Loi naturelle, i'euffent auffi défigurée. 
Mais il a voulu dire que quelques Païens 
Tavoient oubliée, & que d'autres l'avoient 
étrangement altérée & défigurée. Corne ce 
dernier cas renchérit fur l'autre, la gradation 
demandoit qu'il fut placé le dernier. Voila 
déjà une preuve de l'utilité de la Critique. 
Elle fert quelquefois à faire remarquer la jut 
tefle de certaines expreflions, qu'on n'au-
roit pas fentie, fi elles n'avoient pas été 
contredites. 

Mille gens font foulés four la vaine gloire , 
& pour ks caprices dunfeul. Ilfaloit, dites 
vous, par la vaine gloire, & par les caprices 
dun Jeul. Mr. Vernet décrit l'abus du Pou-
voir Dcfpotique, qui va quelquefois jufqu'à 
la Tirannic. Dans ces Pais là, les Inten-
dans, ou les Gouverneurs, foulent le Peu
ple , pour fatisfaire la vaine gloire & les ca
prices du Souverain. Il n'y a donc rien à 
reprendre dans ce tour de phrafe. 

Renverfer toutes les idées de la H/ùfon hiu 
viabte. Il lufifoit, félon vous, de dire la 
Raifon tout court. Je conviendrai avec vous, 
sMonfieury que l'Auteur pouvoit fort bien le 
pafTer d'ajouter cet Adje&if, pourvu que de 
vôtre côté, vous conveniésauffi, que vous 
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pouviés bien vous pafler d'en faire la Cri
tique. La Haifon Intmaine? c'eft le Bon Sens, 
tel qu'il doit fe trouver généralement dans 
tout le Genre-Humain, par opofition à celle 
de quelques Particuliers, qui fouvent fe trou
ve un peu altérée. La Raifon humaine, c'eft 
ce Bon fens univerfel, auquel on en apette 
quelquefois. 

Gms mal infiruits, & nullement imbus d& 
principes de f Evangile. On dit un Home imbu 
d'erreurs & de préjugés, mais on ne dit 
point, imbu des principes de l'Evangile. 
Pourquoi non? Les Latins difoient, Imbus 
des Préceptes de nos Parens; imbus de la faine 
Philofophie. Le Di&ionaire de l'Académie^ 
ni celui de Trévoux ne difent point, que ce 
mot fe prenne toujours en mauvaife part» 
Ce dernier alègue des exemples du contraire* 
Il cite un Auteur qui a dit, des Efprits imbus 
des principes des Sciences. Imbu, c'eft rempli, 
pénétré 5 il cft vrai que fouvent il fe prend 
auffipour prévenu.. 

Je laifle quantité d'autres petites Remar
ques auffi minces, & qui ne méritent pà<* 
qu'on s'y arrête. Mais voici un repioohc .-ilLz 
grave, que vous faites à Air. Vewitt, t/cjfc 
d'avoir détourné un mot de nôtre Langue Je 
fa fignification naturelle, pour lui en doncr 
une des plus forcées & tout à tait inouie. K 

LA 
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LapeqtedePHomey dit-il, Pentraineàfe 

forger des Divinités locales, partiales Ç-3* viji-
blés. Il y a d'abord dans cette phràfe, la re£ 
femblance des fons de locales & de partiales, 
qui choque la délicateffe de vôtre Oreille ; 
tnâis vous ne vous y arrêtés pas, parce que 
vous avés un grief plus important. 

„ L'Auteur veut dire que l'Home eftpor-
„ té à fe forger des Divinités toutes corpo-
„ relies. Ceft dans ce fens qu'il les nomme 
„ des Divinités partiales. Mais eft-il permis 
„ de changer ainfi la lignification des Mots ? 
3, On n'a jamais dit être partial, pour dire 
yy être compofé de parties. Il n'eft pas plus 
„ permis de changer la lignification des 
„ Mots, que d'en forger de nouveaux. L'U-
„ fage feul décide. Un ProfefTeur en Rhé-
„ torique n'a pas plus de droit à cet égard 
„ qu'un (impie Particulier. Oit s'eft moqué 
„ du Roi Ùnlperich, qui à l'imitation de 
„ l'Empereur Claude, voulut établir trois 
„ Cara&ères nouveaux Le Grammairien 
„ Pomponius, eût raifbn de dire à Tibère, 
„ qu'il pouvoit bien ddner le droit de Bour-
„ geoifie Romaine aux Homes, mais non 
w pas aux Mots. Ciceron étoit extrêmement 
„ réfervé à cet égard; il défend non feule-
„ ment à fon Orateur d'inventer de nou~ 
„ veaux termes, mais il lui ordonc encore 

d'être 
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5) d'être fort retenu à faire de nouvelles me-
5, taphores, & de palier hardiment du propre 
33 au figuré, ou du figuré au propre, &c'cft • 
33 précifément le cas. 

Hé ! Monfieur, à qui en voulés vous avec 
cette longue tirade d'Erudition ? Vous vous 1 
forgés à plaifir des Fantômes, pour les com
batte lavamment. Quel autre que vous à ja-» I 
mais dérivé le mot de Partial &Q celui de Par- \ 
tie, pour lui faire fignifier Corporel, ou Cotnpofé \ 
départies? Par des Divinités partiales, Mr* i 
Vernet a entendu des Dieux qui ont de la i 
partialité. Les Homes, dit-il, veulent des | 
Divinités locales, c'eft-à-dire atachées à de 
certains lieux, qui foient les Patrons d'une 
certaine Ville en particulier. Ils font bien s 

aifes que ces Protecteurs pouflent cette pro<-
tedtion jufqu'à la partialité, c'eft-à-dire qu'ils 
s'échaufent aflez fur leurs intérêts, pour les 
défendre contre des Ennemis, même un peu 
aux dépens de la juftice. A ces Dieux ainfî 
partiaux, Mr. Vernet opofe une Divinité 
tiniverfelle, c. a. d. qui protège également fes 
Créatures. Les Dieux du Paganifme étoient 
pleins de prédilections. Il eft Uirprenant 
qu'un habile Poète corne vous, qui entend 
fi bien la Fable, ne foit pas entré d'abord 
dans la penfée de l'Auteur, qui s'ofre fi natu
rellement. Vous êtes le feul qui s'y foit ttoni-
pé. - , Q.q « 
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Il eft vrai que c'eft un Interlocuteur, que 
vous avés introduit, qui done cette Expiiez 
tion baroque du mot de Partial. Il femble que 
par là vous devriés être déchargé du quipro 
quo. Mais vous déviés redrefler vôtre Ami, 
& c'eft ce que vous n'avés point fait. En vé
rité vous lui faites faire là un mauvais perfo-
nage. Ceft une expreflion que vous reprenés 
encore dans Mr. Vemet, qui avoit -dit cela 
des Dieux d'Homère, que le Poète repréfente 
fifoibles & fi pajfionès. Vous êtes donc com
plice de l'explication bourue du mot de Par
tial. Peut-être qu'un peu de partialité y eft 
entré pour quelque chofe, quoi que vous 
vous en défendiés. Ce qu'il y a de fur, c'eft 
que quand on s'efl coèfé £une opinion y on a 
bien de la peine à en revenir. C'eft encore 
une des phrafes que vous blâmés dans Mr. 
Vernety immédiatement après celle de faire un 
mauvais perfonage. Je n'en dirai rien non 
plus, de peur d'être tenté de vous en faire 
aufll Implication. 

Je n'ai rien dit de quelques endroits cri
tiqués , que l'on peut regarder corne des fau
tes d'impreffion. Tels font les mots que vous 
relevés pour une Lettre de plus ou de moins. 
IfauJJi haut que nom pidjjïons remonter ve>s 
notre origine > pour AuJJi haut : Vexercice de 
Corps, pour du Co)ps7 d'EfpïtçowdePEfprit. 

Nous 
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Nous avons eu la même équité, poui* vous, 
pour des fautes de ce genre, je veux dire 
que nous les avons atribuées à vôtre Impri
meur. Dans la 3 me. Lettre du jeune Officier à 
fon Ami, qui eft de vous, & que vous ne 
délavoués pas, vous dites, qu'ww Soldat qui 
mtrainoit une jeune Fille, cù'ant va un de [es 
Compagnons, à qui un Oficier avoit fendu la tète 
pour arrêter le pillage, lâchât prife. Quel ques 
pages plus bas ,* Le Gouverneur de Bruxelles 
favorifat la retraite de Mr. & de Madame des 
Hotdiéres *. 

Vous favés bien, Monfieur, que quand 
on narre Amplement une chofe paflée, on ne 
la met pas au fubjonBif. Mais peut-être avez 
vous afecté ces petites fautes, pour mieux 
contrefaire un Militaire qui fe met au deîïus 
de ces Minucies d'Ortographe & de Gram
maire. 

Il faut auffi fupofer que vôtre jeune Ofi
cier , pendant fon féjour en Flandre, avoit 
fort fréquenté les Valons, & qu'ils lui avoient 
un peu gâté fa Langue. Il nous dit, que le 
Gouverneur de Bruxelles, qui comijjbit la Ver
tu de Madame des Hotdiéres, & qui la refpeiïoit, 
ne pouvant lui plaire, voulut du moins lui 
PROCURER SERVICE *. Ces deux mots ne 

CLq 3 fe 

* Journ. Hdvctiq. Anil 1749 p. 375- & 3$2* 
•* Avril 1749* au bai 4c U p. 3 fa. 



f 6% Journal Helvétique 

fe font jamais trouvés enfemble que dans la 
bouche d'un Valon. 

11 eft vrai, que dans quelques unes de vos 
Pièces, oùc'eft vous qui parles à découvert, 
je trouve une faute opofée à celle de lâchât & 
relâchât que je viens de citer. Vous nous 
dites qu'étant invité à faire quelques Remar
ques fur l'Ouvrage de Mr. Vernety vous vous 
laiflàtes perfuader dans la crainte que quelque 
autre ne l'exécuta d'une manière plus aigre *. 
Il foloit dire ne t exécutât. Le fubjondtif qui 
étoit de trop dans l'exemple précédent-, eft 
ici indiipenfable. Mais, corne j'ai dit, les 
fautes caufées par une Lettre de plus ou de 
moins , doivent être rejettées fur l'Impri
meur ( i ) . 

Je voudrois bien pouvoir le charger en
core d'une mauvaife conftruclion,qui fe trou
ve dans une Interrogation que vous faites à 
plufieurs reprifes, dans vôtre Lettre du Mois ^ 
de Mars **. If où vient, dites-vous, la venue 
du Mejfîe étoit elle robjet confiant des Prophéties? 
If où vient étoit elle le but caché des Tipes ? On 
diroit bien, Pourquoi la venue du Mejjte étoit 
elle &c. Mais il faut dire néceifairement, 

Doit 
* Mars pag. 227. 

( 1 ) Ces petites fautes font en éfet des fautes d'im-
preffion , qui n'étoient pas dans le M S. & Procurer fer-
vice eft aufft de ce nombre* 

** Au bas de la p. 333. 
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Tfou vient que la Venue du MeJJle étoit Ï Objet 
tombant des Prophéties ? Si vous me répliqués 
qu'en Suifle l'ufage permet de retrancher le 
que de cette phrafe, je vous répondrai que 
chez les Valons le même ufage autorife l'ex-
preflîon procurer fervice. 

Enfiniflant, je ne vous diflîmulerai point, 
Monfieur, que quelques uns de vos Amis au-
roient fouhaité, que vous eufîîés fuprimé 
cette dernière Lettre, qui roule prefque uni
quement fur les fautes de langage. On ne 
peut rien de plus judicieux que la Réflexion 
que vous faites dès lç comencement. Vôtre 
Ami Mr. de B . . vous preflant de remplir 
rengagement que vous aviés pris d'examiner 
quelques expreflions de Mr. Vernet, vous lui 
opofates cette bone raifon, qiiune heure de 
ropos valoit mieux que la réputation pajjagére , 
que nous peuvent procurer ces fortes d'Ecrits. 
On ne peut rien dire de plus fenfé. Vous au-
ries pu même aller plus loin, fans outrer la 
Matière, & ajouter que cette réputation eft 
non feulement pajjagére, mais que fouvent 
elle eft douteufe & incertaine. Il eft quel
quefois fort équivoque fi ces fortes de Cri
tiques nous feront honeur ou non. Il faut 
donc convenir, avec vous, que rien n'étoit 
plus fage que le parti que vous vouliés pren
dre d'abord, de vous tenir en repos. Ce-

Q_q 3 pendant 
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pendant vous cédâtes à la fin aux inftances 
de vôtre Ami. Ceft l'excufe banale des 
Auteurs dans leurs Préfaces. 

Avant de finir je vai même vous avouer, 
que j'aurois bien fait moi même de profiter de 
vôtre fage Règle, & fa voir demeurer tran-
quile. De quoi me fuis-je avifé , de vouloir 

. faire le Rçdrejfmr de torts, & doner ainiî dans 
le Dont Quithotifme? Je reconoi^ à préfent 
que ma Contrecritique n'étoit point du tout 
néceffaire. Vos Ledteurs les moins pénédrans, 
n'ont pas laiiTe de fentir que vos Remarques 
rouloient prefque toutes fur des bagatelles , 
& ceux qui. ont de l'étude n'avoient pas be-
foin de nloi, pour apercevoir qu'outre leur 
peu d'importance, il y en a plufieurs qui ne 
font pas fort juftes. Pourquoi donc n'ai - je 
pas fuprimé moi même cette Réponfe ? Vous 
le favés, Monfimr, les Gens de Lettres ont 
un peu la démangeaifon d'écrire, foit que 
cela foit néceffaire ou non. Et quand on a 
compofé quelque chofe, que la dépenfe en 
eft une fois faite, on ne veut pas qu'elle foit 
perdue. Je me flate de trouver auprès de vous 
quelque indulgence pour cette petite foibleffe. 

Je fuis &c. 

Le i. Juin 1749. 

AVX 
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r̂£7JT EDITEURS, 
Sur la Lettre de M. le Profejfeur VERNET *. 

JE viens, Mejfieurs, de lire la petite Ré-
ponfe que Mr. le Profefleur Vernet m'a 

fait la grâce de me faire : Quelque courte 
quelle foit, je doute fort qu'il eût pu la faire 
beaucoup plus longue; quoi qu'il dife, qu'il 
lui feroit facile de me relever prefque à chaque 
page. Mais Mrs. les Profefleurs en Rhétorique 
font acoutumés aux figures du Difcours, & 
il faut regarder ceci corne une jolie hiperbole. 
En éfet, U_ eft plus facile de le dire que de 
l'exécuter ; mais on fouhaite qu'un Ouvrage 
qui a le malheur de nous déplaire foit mau
vais. On voudroit qu'il parût tel aux yeux 
du Public ; il en coûteroit trop à démontrer 
qu'il n'eft pas bon ; un petit air de mépris 
fuplée à tout ; on décide, d'un ton dédai
gneux qu'il ne vaut rien; qu'il ne vaut pas 
la peine de répondre à une pareille Critique. 
Tel eft l'Arrêt du Préjugé ; mais le Préjugé 
a prefque toujours tort ; il ne fubjugue point 

CLq 4 le 

* Voiez Journal de Mai p. $08. 
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le jugement des Gens éclairés, qui examinent 
les chofes atennvement & de fang froid, fans 
s'en laiffer impofer aux titres & au carac
tère : lis doueront gain de caufe à un Am
ple Laïque, qui n'aura point la livrée de Sa
vant, & qui n'aura pour lui que la Vérité. 

Vous favés, Mejjïenrs, que je me fuis 
bien gardé de me doner pour infaillible. 
Quand mes Remarques feroient meilleures 
quelles ne font, je fuis perfuadé qu'on en 
pourroit faire une très bone Critique : Par 
exemple, on pourroit me. reprocher, avec 
jufticc, de ne pas les avoir étendu d'avanta
ge, corne je dirai à mon tour, qu'il m'étoit 
très aifé de le faire. Je ferai obligé à qui
conque me fera obferver mes fautes , pour
vu qu'on le fafle avec autant de modération 
& de ménagement que j'en ai gardé. Je fuis 
fi difpofé à les avouer que les Amis de Mr. 
Vernet auront peu de peine à m'arraçher cet 
aveu. J'ai déjà comencé à les prévenir, & 
j'ai déclaré d'avance que j'ai tort fur deux 
Remarques : La première eft fur le mot 
partial: On affaire que Mr. Vernet a pris ce 
mot dans le fens figuré, corne on doit le 
faire ; & fur fa parole je me fais un plaifir de 
lui f lire réparation : La féconde Remarque 
eft iiir le mot publicité> je Pavois critiqué 
corne étant nouveau ou peu ufité, on me l'a 
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fait voir dans de bons Ouvrages, & fans chi
caner, je fuis d'abord convenu que je me 
fuis trompé. Après la douce fatisfa&ion de 
ne pas faire des fautes, il n'y a peut-être rien 
de plus grand, que de les avouer. Cependant, 
il faut auflî convenir que le Verbe puhlier 
eft beaucoup plus en ufage, que le Subftan-
tif publicité: On dit tous les jours, Il y a 
des Gens qui voudroient que la Renommée ne 
publiât que les Eloges de leurs Ouvrages, & 
qui lui di&ent tout bas les louanges qu'ils Jou-
haitent qu'elle publie tout haut. 

Après avoir avoué franchement mes torts, 
oferois-je en relever un de Mr. le Prof. Verneti 
Lui eft-il permis de me nommer, fans mon 
aveu, ainfi qu'il le fait dans la Lettre que 
vousavés publiée? Eft-il bien fur que ce 
foit moi feul, qui fuis l'Auteur de cette Cri
tique , à laquelle, dit-il, fon Cara&ère nifes 
ocupations ne lui permettent pas de répondre ? Je 
ne dis rien de fes ocupations, elles font fans 
doute fi importantes, que je me ferois un 
fcrupule de les interrompre : Mais quelque 
obfcur que foit mon noms quoi que je n'aie 
pas l'honeur d'avoir place dans l'Académie, 
je ne fuis pas tellement inconu dans la Ré
publique des Lettres, & dans nôtre Patrie , 
qu'il eut comis fon Cara&ère, en me faifant 
la grâce de me répondre. Il eft vrai que je 
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n'ai pas doné de grands Ouvrages au Public, 
& que je ne puis pas dire corne Mr. Vernet, 
en dédiant au Prince de Saxe Gothal'Owra.-
ge de Mr. Turrettin fur la néceiïité de la Ré
vélation, *que c*eji le fruit le plus précieux, de 
mes Etudes. Je n'afpire pas à une fi grande 

) réputation, je ne m'élève pas fi haut, 

Je mefure mon vol à monfoible Génie. 
BOILEAU. 

Je me borne à m'inftruire, & à goûter ce 
qui eft bon : J'ai lu, je le répète, les Livres 
de Mr. Vernet avec plaifir & avec utilité. 
Quelque peu de cas qu'il paroifle faire de 
mes Effais & de moi, rien ne m'empêchera 
de rendre juftice à fon efprit, & à fes lu
mières : Les petites fautes qui lui font écha-
pées, & que j'ai pris la liberté de remarquer, 
me rendront plus atentif à ne pas en co-
mettre, 

Aucuns Monjïres par moi domtés jufqiCau
jourd'hui 

Ne m'ont aquis le droit de faillir corne lui. 
RACINE. 

Je me dis fans ceffe, que fi de beaux Gé
nies, fi des Savans diftingués fe trompent 

quel-
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quelque fois, quelle atention ne doivent pas 
avoir des Efprits médiocres, dont les Co-
noiflançes font bornées. 

Et Pajfoupijfement d'Homère, 
M'avertit de veiller toujours. 

LA MOTTE. 

Au refte, Mejfieurs, puifque Mr. Veîtietn 
jugé à propos de me nommer, j'ai trop de 
considération pour lui, & je recède trop la 
Vérité pour le démentir. Je crois qu'un ho-
nête Home ne doit rien écrire qu'il doive 
défavouer. Vous favés, Mejjieurs, & vous 
pouvés me rendre ce témoignage, que dans 
ma dernière Lettre, je ne fafois aucune di~ 
ficulté de me nommer, ne m'imaginant pas 
d'avoif pu faire la moindre peine à Mr. Ver-
net, & trouvant une forte de lâcheté à entrer 
mafqué dans la Carrière, contre une Perfo-
nc qui fe montre à découvert :' Vous avés 
crû qu'il me convenoit de refter incognito > 
& qu'il y avoit plus de modeftie dans ce pro
cédé. En éfet, il n'apartient qu'à de belles 
Perfonçs de fe montrer, fans aucuns voiles. 
Je vous ai laifle faire, & je ne vous ai pas 
ïù plus mauvais gré d'avoir fuprimé mon 
nom, que d'avoir retranché plufieurs de n\cs 
Remarques, qui peut-être n'étoient pas moins 



f 70 Journal Helvétique 
dignes que les autres de paroitre aux yeux 
du Public. Je nycn citerai qu'une feule. Je 
difois, que l'on étoit furpris que Mr. Vernety 

qui a doné une petite Réfutation du Livre 
des Mœurs , eut oublié de parler d'un Article 
fort important ; c'eft celui du Culte public, 
dont l'Auteur de cet Ouvrage parle très ca
valièrement : Il méritoit donc bien d'être re
levé vivement là defliis, par un Théologien, 
par un Pafteur, qui doit fentir mieux que 
perfone l'utilité & la nécefîïté du Culte pu
blic. C'eft ce Culte qui ramène les Homes à 
un Centre comun, d'où le Caprice, la Supert 
tition, ou l'Erreur peut les éloigner : Il fait des 
Homes une Société de Fidèles, réunis par les 
mêmes Devoirs, la même Efpérance & la mê
me Foi. Il excite &foutient la Dévotion, par 
l'exemple, les cérémonies, & les bienféances 
de l'extérieur. Le Cœur {e gagne peu à peu 

\ par les Inftnictions que reçoit l'Oreille, & 
qui paflent de là à l'Efprit. LaiiTés les Homes 
livrés à leurs propres Confeils, bientôt l'In
dolence , la Parefîe, & l'Ignorance éfaceront 
ces principes de crainte, de droiture & de 
vertu qui conduifent à la Religion ; la Cont 
cience,qui ne fera point réveillée par de fages 
Exhortations, s'endormira; l'Home, fembla-

. ble aux Brutes ou à de ftupides Sauvages, 
ignorera ce qu'il eft, d'où il vient, quelle 

eft 
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eft la grandeur de fa deftination, & la no-
blefle de fes efpérances. 

J'oubliois un Article de la Lettre de Mr. 
Vernet, qu'il m'importe de relever : Il dit que 
mes petites Remarques font contre fon Ou
vrage & contre lui : Je ne crois pas qu'il me 
foit rien échapé contre lui s à moins qu'il ne 
confonde fa Perfone avec fes Ecrits. A l'é
gard de fes Ouvrages, étant imprimés, cha
cun à droit d'en dire fon fentypient avec li
berté , pourvu qu'il le faffe fins orgueil, fan» 
aigreur, & en obfervant les bienféances. 

Dès que timprejjionfait éclore un Poète , 
II eji Efclave né de quiconque rachète. 

BOILEAU. 
Je fuis &c. 

J.B. TOLLOT. 

L'EX-



L'EX-COCU: 
C O N T E . 

JP Tre Cocu yiefi pas un Métier hors iïufage, 
• ^ Ni de nouvelle invention $ 
Et depuis que le Monde m fait profejflon , 
II devroit être expert en fait de Cocuage. 

Cependant de ce Perfonage, 
A peine voit-wi quelque Sage 
Sfaquiter avec dignité. 
L'un y met lu fureur, la rage ; 
Vautre en toute bénignité, 
Le met a profit de ménage. 
Que PImbécile, & le Brutal, 
FaJJènt leur profit de ce Conte : 

On y voit un Cocu, qui fut fur fon Rival 
Rçjetter fagement fa douleur &fa honte. 
Sachoyis être Cocus fans bajfeffe & fans bruit. 
Jevofudrois qu'on en tint une Ecole publique j 

Il s'en tirer oit plus de fiât, 
Qiie d'Ecole d'Algèbre, ou de Langue Hébraïque. 
Sur le haut de la porte ilpouroit être écrit, 
Ceft ici qu'aux Maris on aprend la Science 

D'être Cocus avec décence; 
En 
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En dépit des tems malheureux, 
Le Do&eurferoit bien-tot riche : 
Si quelque Maître es Arts afiche. 
Je retiens place à mes Neveux. 

Sur les bords de la Loire, une jeune Beauté 
AuxSeignetirs d alentour pmviffbit bone empiète: 

GroJJe Dot, noble Parenté} 
On croit pour un Epoux la Fortune complète. 

En Habits propres & galons. 
Près d'elle la noble Jeunejfe 
Débite, félon fes TalenSy 
Propos fiateurs y & gentillejfes. 
Elle y atentive à tout charmer , 
Ajoute Conquête à Conquête : 
Jeune Fille efi toujours en quête, 
De celui qu'elle doit aimer. 
Mais pendant qu'elle a Pœil au guet, 
Et qu'en fecret elle examine, 
De celui-ci la bone mine y 

De celui-là l'air tendre, ou le joli caquet, 
Son Père y dans dautres Balances, 

Pèfe tout ce qui forme une bone Maifon; 
Le Rang y le Bien y les Alliances y 

Le Mérite folidey & la droite Bgifon. 
La Fête fuit de près le choix de fa prudence. 

Mais après tout cet examen, 
Qui y fans Paveu d Amour y s'embarque avec 

Jiimeyiy 
N*ejl pas encore en affurance. 
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Que de P Enfant aveugte un Vieillard éclairé 
Ne dédaigne pas le fufrage : 
Sivts lui le repos du Ménage, 
N'ejl jamais ajfez ajfuré. 
A celui-ci le petit Traitre, 
Sembloit d? abord avoir fouri, 

Et tout alloit des mieux : Une Femme peut-être, 
Aimeroit toujours un Mari, 

- SU avoit toujours foin de tètre : 
Mais quand la tendreffe a tari, 

Et que dans un Epoux elle ne voit qiCwi Maitre, 
Ceji la Saifon du Favori. 
A notre Epoux, à fa Compagne, 
ffadwte un jeune Complaifant, 
Voiftn agréable, amufant: 
Cejiun tréfor à la Campagne. 
Il eji de la Chajfe, du Jeu; 
Veut on chante)' ? Il acompagne : 

Auprès du Vin du crU, le Voiftn prifepeu , 
Et le Bourgogne, & le Champagne : 

Sur tout pour fa Vdijine, ilfemettroitaufeu. 
Près £elle, mille foins le rendent nécejfaire. 

D'abord par fon atention, 
À peine afpire-t'il à Phoneur de lui plaire, 
Cejt refpeB feulement, <?eft admiration , 

Sans aucun efpoir de falaire* 
Enfin par de tendres foupirs, 

( Le plus jeune entend ce langage ) 
2/ ofe expliquer fes defirs$ 

Prend 
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Erèkdune main, un bras,prend encore d^th 

vont âge} 
Si bien que d} étage en étage 9 

Il arrive bien-tôt au comble des plaifirs. 
Prudence dùrt, quand Amour veille. 
Us m peuvent cachet* leurs feux. 
A leurs Entretiens amoureux. 
Un Valet a prêté Pareille. 

Itobferve, & témoin de leurs plus tendres jeux} 
Va tout dire àfon Maître, & croit faire mer* 

veille y 
Il ne fait que trois Malheureux. 

Sans prêter à Pavis créance trop facile , 
Le Seigneur veut lui même obferver lu Amans* 

Il feint un Voïageàla Ville} 
Et revient les furprendre, en ceci trop habile 9 

Sous les plus fimples Ornemens, 
Et dans le plus comode Azile, 

Qui £un Couple heureux & tranquile t 

Puijfe favorifer les doux emportemens. 
Ah ! quelle vifion! De celle de Médufe, 

On auroit été moins frapé. 
Sous le Hgtsdefm Eclopé 
Vénus ne fit pas plus confufe. 

Quels plaifirs À ce prix ne feroient trop pâtés ? 
Ah! Jefrijfonc, quand fy penfe$ 

Et je vois fur ce Ut les Amours éjraïés, 
Tenir matcvaife contenance. 
Cefi ici qu'il faut refpe&er 

R r NI* 
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Notre Héros en Cocuage. 
Au défordrey à Nfroi du Fourbe qui feutrage, 
A peine en peu de mots daigne-fil infulter> 

Et foutre aïant plié bagage, 
Pourfon retour chez lui trouve libre paffage. 
QuevafairenbtreHome'i Etrangler de'Janiain, 

Dévifager fon Infidèle/ 
Non y fans menace, fans querelle , ^ 
Il lutfujit qu'au lendemain , 
De la Demeura paternelle 
Elle reprenne le chemin. 

Lui même de fon fort, y porte la nouvelle. 
I Quel récit pour le vieux Seigneur / 

Tout plentdefes Aïeux, délicat fur Fhoneur $ 
Il jure que dans fa Famille 

Jamais d'un tel oprobre un front ne fut ateint : 
Mais dans le même inftantyfur celui de fa FiHe9 

Il peut lire les torts dont le Gendre feplaint. / 
Ilfe rend à ce témoignage: 

Le Crime ejl avoué, le mal rfejiplus douteux. 
Que faire en un état fi trifte y&fi honteux ? 

Voici le parti le plus fage, 
Dit V Epoux. ]iifqu'ici -de notre Mariage , 

Aucun fruit tfa ferré les Nœuds : 
Jurez que £un Mai'ije liai que Paparence, 
Sur pareil déshoneury je nyinfijie}"ai point, 
Et nous verrons bientôt une heureufe Sentence, 

Délier le Nœud qui nous joint. : 
Il n'efl pas de plus doux remède. 

• A 
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A cet avis chacun fe rend* j 
Elle pourfuit,- le Mari ôède; 

VHimen eft rendu nul y g? la DotfereprenL 
Nota que cette Dût eftfimxM fenclomre ,-
La Dot 7 pour l'ordinaire eft caufedu fracas, 
Et ce grand point dhoneur, qtfm ckempa» 

reilcas, 
Eft ittufion toute pur** 

Nètre Fille eft renduifà fin premier état, 
A quelque cbofeprts, de légère importance* 
V Epoux de fin cbti fi voue au Célibat, 
Et fait au Dieu dHimen profonde révérence* 

Mais pour achever fin repos. 
Il faut du faux Ami punir la perfidie. 
A t écart, fans témoins 7 il le trouve à propos f 
Vataquty le déforme,- & Maître defa Vie * 

Exige feulement de lui, 
Qu'il époufèra P Infidèle r 

Qtùilfcplitt à féduirej & qui lui parût bette, 
Quand elle étoit Femme d'autrui. 

te Vaincu fiât la Loiy que le Vainqueur itnpofe* 
Mais fous un trifte Himen, nos Coupables unis, 
Desplaifirs, dont ilsfimfunpar $autre punis, 

jsfe trouvent plus même dofe. 
Le plus content des deux ùft bien-tôt dégoûté. 

On a recours au voifinage : 
Le Précurfeur lui même eft enfin regretté} 

Et fous un nouveau perfinage, 
R$çh cvm nouveau par la jeime Beauté > 

Kt a U 



$7S« Journal' Helvétique 

Il va rendre fin Cocuage 
A celui qui Pavoit prêté. 

Cent fois on a dit par la Ville, 
Et chacun en efi convaincu, 
Corne de Texte d Evangile , 
Que CaraStère de Cocu, / 
EJI cara&ère indélébile. 
Vous avez vu qu'il tien efi rim: 
Et âefi toujours chofe agréable, 

De pouvoir faire entendre à tom les Gtns 
de bien, 

Que leur mal ri efi pas incurable. 

•0-

VERS 



Sur POuvrage de 

Mr. D E M O N T E S Q J U I O U . 

V Ous conoiffés TElprit des Loix, 
Quepenfés vous de cet Ouvrage ? 

Ce rieft qtCtm pénible affemblage 
De Républiques & de Rois. 
On y voit des Mœurs de tous âges, 
Et des Peuples de tous les Lieux, 
Les Civilifés, les Sauvages, 
Leurs Législateurs & leurs Dieux f 
Sur tous ces Objets d'importance, 
VAuteur nota fait apercevoir, 
Non une fimple tolérance, 

• Mais une faible indiférence , 
Tout lui paroit fruit du terroir. 
Le fol ejl la caufe première 
De nos Vices, de nos Vertus, 
Néron fous une autre Hémisphé)'e9 

Auroit peut-être été Titus. 
VEfprit nyejl que fécond Mobile > 
Et notre B&ifon verfatile, 
EJi dépendante des Climats. 

Fe-
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féroce aux feus des frimats3 

Voluptueuse dans FAfiey 

$é mime rejfort ici baç 
( Détermine fa fatntaifie. 

Ainfifxns un grand etparély 
On peut dans le Siéck oU nous finîtes 9 

Far les feids degrés du Soleil 
Calculer (a valeur des Homes. 
Sur ce point feul 7 Législateurs , 
ftablijfés bien vos Maximes, 
P'trigéf les Lphc Ç§ les M<*ur*y 

JUfiingués la Vertu des Crimes § 
Sur F Air réglés vos Documens9 

Un Pats fajent Dejpotique, 
Républicain m Monarchique 
Tar la vertu des, Elémens. 
JM liberté fieft qu'un vain titre, 
le Culte wix pur consentement, 
ft le Climat fad ejl l'Arbitre 
JHs Dieux & du Gouvernement* 

* * * 
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La HARPE & le PILON. 
F A B L E . 

^J Ne Harpe exercée a chanter dignement 
Sur defacrés Sujets', les plus touchons Cantiques^ 

Par lesfons les plus harmoniques, 
Caufoit un doux ravijjbnent. 

Un Pilon incomode à tout le Voifinage , 
Par un étrange aveuglement, 

. Se crut un meilleur Inftrument : 
Ho ! vertu chou, dit-il, avecfon plat ramage, 
Cette Harpe nf ennuie ; il faut la rendre fage i 

Je veux lui montrer fon Métier, 
Et fur un autre ton réjouir le Quartier. 
A hnftant il comence à faire grand tapage, 
Dans le creux rèfonant d?un immenfe Mortier , 

Avec un bruit épouvantable, 
Le voila qui brimbale; allons donc, Rompompis, 
Rompompis, Rompompis; àètoit .chofe é<* 

froiable : 
Dhinpareil Carillon les Voiftns étourdis, 

Le donoient de bon cœur au Diable. 
Maudit foit y difoit tuny F Injlrummt déteftablc, 

Qui vient ainfi nous lanterner > 
R r 4 V<nu 
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Vautre crioity il faut berner 

\ Ce Fanfaron infuportable. 
Jioh y Mejjieurs, dit la Harpe, avec tranquilité, 

Encore un feu de patience: 
Montrer un Efprit brité, 

Neferoit qu'augmenter fa vive pétulence: 
Quand le pauvre Pilon verra 

Qu'on tnéprifefon bruit, fans doute ilfe taira. 

Cefi ahtji quelquefois qu'un Auteur reJpeSablc 
Teut fe voir infulté f w quelque Marmoufet: 
Mais il refufera de prêter le Colet; 
JJAgrejfeur s'en croiroit bienpluf confidérable. 
Jtie lui répondre point, ejl le meilleur fecret, 

four faire tarir fon Caquet. 

JfeTJCHATEL lç 2f. JUIN 1749. 

ECLAIR-
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ECLAIRCISSEMENS 
Sur PHiftoh'e du Martire de la Légion Tîiébéwie. 

IV. E X T R A I T . 

POur continuer ces Extraits, nous devons 
reprendre celui-ci, en donant le précis 

des Réponfes du Savant du Valais aux deux 
dernières Objections de Mr. Du Borurdieu, 
qu'il a pris à tâche de réfuter, & qui font 
I. Que le Faitpofé dans la Relation de St. Eu-
cher, qrfily avoit alors une Eglife bâtie a Pho-
neur des Martirs itAgaune efl contredit par 
tous les Hifioriens, & principalement par Ma-
rius, Evêque dïAvenches, qui atribiie la fonda» 
tion de cette Iglife & du Monaftère à St. Sigts-
tnond y plus de 60. Armées après la mort de St. 
Bûcher. 2. Quelabone foi du P. Chifflety qui 
a publié la Relation trouvée dans FAbaïe de St. 
Claude, doit ètrçfufpe&èe, & qiiily a lieu de 
foupçoner ce Religieux Savoir fait écltpfery 

après coup, les endroits défe&ueux de cette Re
lation. 

L'Auteur de nos Eclairciflemens réfute la 
1ère» 
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1ère. Objection: i. Par l'Homélie de St.Avit, 
Monument autentique qui fubfifte en Ori
ginal , depuis le Siècle de cet Evèque, & où 
on lit, que cette Homélie fût prononcée dans 
t Eglife tPAgaune, au renouvellement du Mo-
ndjière, le jour de la Fête des Martirs tâébéens. 
Dès là il infère : i . Que St. Sigismond fût Iç 
Reftaiirateur & non le Fondateur, de ce Mo-
naftère, & que Marim Ta nommé ainfi, 
parce que le premier n'étoit rien en comparai-
fou de celui que ce Prince fit bâtir, qui éxi-
gea7-Années de travail. 2. Que cette Homélie 
démontre doublement l'erreur de Mr. Du* 
bourdieuy puis qu'elle nous aprend, qtiUy 
avoit7 avant St. Sigismond7 une Eglife à Agau-
ne y de même qiàtne Hijloire de la PaJJion de 
ces Martirs, que ton était en coutîwte de lire) 
£•? qui étoit beaucoup plm ancienne que St. Avit. 
Cet Evèque vivoit plus 4^ 7°- a a s avant 
Grégoire de Tours} ainfi il eft vifible, que 
Mr. Du Bourdieu s'eft trompe, en avançant 
que cet Hiftorien étoit le premier, qui eût 
feit mention de ces Martirs. 

2. Il fait ufage enfuite du Fragment qu'il 
* raporté, tiré de la Vie de St. Hpmain, où 
l'on voit, c(u'il y avoit une Eglife à Agaune?, 
ou repofoient les Reliques des Martirs, avant 
le Voiage qu'entreprit St. Romain, pour s'y 
fendre, environ l'Année 43o-y corne auiîî 

une 



une Relation de leur Martite, qu'on lifoit 
déjà dans l'Abaic de St. Claude, environ 
P Année 470. a a. d. un Siècle avant Gré
goire de Tours. 

3. E emploie une 3me. Autorité, tirée 
des .Ecrits de St. Achive, 3 me Abé du MOT 
naftère d'Agaune, (1) qui a doné une courte 
Hiftoire de fon Cou vent, & qui, dit-il y eft 
Originale, fuivant le fentiment des plus ha
biles Critiques : St. Achive importe : Qu'avant 
St. Sigismond le Monajlere étoit îmey ou plutôt 
deux Comunmitez d?Homes & de Femmes, qui 
fe faifoient un devoir de recevoir les Pèlerins qui 
venaient à PEgliJè*des Martirs d?Agaune y & 
il loiie St. Sigismondy d'avoir réduit ce Couvent 
0 une feule Comunauté d'Homes. St. Policarpe, 
JEvêque de &w/, fut reçu dans ce premier 
Monaftère, & il y mourut en 430. fuivant 
les Aéte$ de St. Matburin (2). 

4. Il fe fert auflî, des ABes de la Vie de St. 
Sévèrin, (3) drefle$ par Fauftus fon Difciple. 
Ces Adtes difent : Que St. Sévérin fut Abé 
jtCAgaunependant 3Q. Ans; cpiilmowrht f An
née 507. en revenant de Paris, où il avoit été 
apellé pour guérir le jtyi CLOVIS, qui étoit 
ataqué cHune Fièvre &c. 

1 Boll. T. L Mai p. $4. & T. II. Féf. p. 545. 
2 Boll* T. 11. Février» p. 545. 
3 A&. S. Scvci, apud MabiUonem ScecuU L Bencd. 
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j . Il finit la Réfutation de* cette 6mc Ob-

je&ion, en raportant que Grégoire de Tours(i) 
fait mention de l'Eglife qui précéda la fonda
tion de Sigismottd, avançant, que ce Prince s'y 
refidit pour pleurer Jbn péché y & qu'il conçut 
alors le dejein d'augmenter Iz Monafière & 
fEglife. 

Pour répondre à la 7me Objection & en
lever toute fufpicion fur la bone foi du P. 
Chtffiet y nôtre Auteur cite le Manufcrit dé
couvert par D. Bjànart dans PAbaïe de St. 
Maurdes Fojfez, qui a iooo. ans d'Antiquité, 
& qui fe trouve entièrement conforme à celui 
de l'Abaie de St. Claude. Il fait valoir aufli la 
conformité de cette Relation avec celle du 
Martirologe d'Adon de Vienne, qui vivoit 
dans le XL Siècle. Mais corne, luivant lui, 
les Catholiques Romains font fufpe&s aux 
Réformez, il emploie l'Autorité d'un Auteur 
Proteftant, pour les guérir fiir cet Akicle : 
Ceft PHiftorien Simler, Zurichois, qui a 
écrit un Siècle avant qu'on eut fait paroitre 
des doutes fur le Martire de la Légion Thé-
béenne. Simler a fuivi, dans fa Defcription 
du Valais, la Relation de Vincent, qui eft 
la même que celle de Surius, touchant les 
Martirs d'Agmme, & à la fin de fon Hijïoire 

des 
i Greg. Tar. L 3. Hifc Ftanç* C. 5. Idem, De gloiit 

Mwt. JLP l. G 77. 
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des Aîpeiy il a doné une Relation de ce Mar-
tire, qu'il dit avoir extrait d'un Manufcrit 
de l'Eglife de Zurich , d'une ancienneté qaî 
lui a paru très remarquable : Elle eft mot 
pour mot femblable à celle du P. Chifflcty à 
l'exception du Préambule, & des deux Mira
cles raportés à la fin de cette dernière, qui 
ne s'y trouvent pas. L'Editeur de la Nou
velle Edition des Ouvrages de Simlery dans 
le Tijefaurus HifiorU Helvetic<zy a retranché 
cette Relation y qui eft dans l'ancienne Edi
tion. Toutes ces Autorités fervent à faire 
voir, que le P. Chifflet n'étant pas le premier, 
qui ait doné la Relation dont il s'agit, c'eft* 
mal à propos qu'on le foupçone d'y avoir fait 
des changemehs. 

L'Auteur travaille enfuite, dans ce même, 
Chapitre IV. qui eft l'un des plus étendus, 
à réfuter les Obje&ions du Savant Anonime 
de Genève, qui a avancé dans le Journal Hel
vétique : Que la manière dont St. Eucher a 
été informé du Faity corne il le dit dans fa Let
tre à PEvêque Salvius, mfauroit être plus dé-
fe&ùeufe. Cétoit donc y dit l'Anonime, un 
Evêque Théodore. Qtie Pou croïoit avoir conté 
la chofe à lfàac, Evique de Genève y & celui-ci 
à quelques Genevois, qui en ont enfin parlé à 
St. Eucher. Ce Fait rimiroit fù pafferpar ta>& 
de bouches y fansfe défigurer y à fupofer la vérité 
du Fait dans fqn Origine. 
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Cette Relation, dreflee par le grand St. Bâ
cher, la Lumière de foa Siècle, eftbien dé* 
fe&ueufe, dit notre Auteur, fi l'on .en croit 
rAnonime de Genève. Mais examinons fi ce 
St. Evèque de Lion a borné Tes recherches au 
récit des Genevois. Il eft incoateftable, 
continue tAuteur, que St. Eucher fe rendit à 
Agaune, dont il décrit admirablement la fi
liation, & qu'il y chercha tous les Eclair-
ciflemens convenables auprès des Perfones 
éclairées d'entre les Peuples : Il apuïe fon 
fentiment fur les paroles mêmes de St. Eucher 
dans cette Relation : Nous racontons cette 
JHiftoire,avec laméme fincérité que nom en avant 
épris les circonjlances, qui ne font point tombées 
dans Poubli parmi les Peuples, par le foin que 
les Générations précédentes ont eu de les tranf. 
mettre fuccejjhemeftt eux Générations Juruan* 
tes. St. Eucher ne fe borna pas aux informa* 
tions prifes des Peuples, il s'aboucha aufli 
avec i'Evêque Salvim, çome les termes de 
la Lettre qu'il lui écrivit le font conoitre : Je 
vous envoie PHiJloire de nos Martirs, Noftrth 
rumMartirum: Ce qui, fuivant nôtre Au* 
teur eft équivalent à ceci : Je vous envoie 
PHifloire des Martirs, dont nom difeourumes 
enfentble en dernier lieu. Il ne pouvoit, dans 
aucun autre fens que celui-là, nommer les 
Martirs d'Agaune, nés Martirs, puisqu'ils 
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A'étoiertt pas de fon Diocèfe, & cette Lettre 
n'auroit pas été écrite en ces termes, s'ils 
A'avoient pas eu une Converfation précéden
te là deflùs. Il porte plus loin fes conje&ures, 
& il infère que fi l'on cherche à douer un fens 
raifonable à cette Lettre, on en conclura 4, 
Que Salvim, Evêque du Valais aprit à St. Eu
cher , qiCon riœvoit aucune Relation écrite de ce 
Martire$ mais que P Evêque 7l)éodore enavoit 
envoie une à P Evêque de Genève, dont il pou-
voit s'informer enpajfantpar cette Ville, pour 
fe rendre à Lion, que St. Eucher Pavoit fait 
fans pouvoir découvrir ce qtCétoit devenue cette 
Relation, après la mort de St. Ifaac i que St. 
Ifaac P citant liie à plufieurs Perfones, elles en 
^voient fait part à St. Eucher, fans pouvoir 
Paffure)' au jujie, que ce fut P Evêque Théodore, 
qui Peut envoiée à leur Evêque, que cependant 
St. Ifaac enfaifoit trop de cas, pour ne Pavoir 
pas reçiie de bone main. Il prétend que c'eft 
par manière de félicitation, que St. Eucher 
écrit à Salvim, qu'il avoit trouvé à Genève 
des Perfones qui avoient entendu lire cette 
Relation. H fonde fon interprétation fur les 
termes de la Lettre concernant les Genevois, 
Ordiuempajjîonis cognoruijfe, qui expriment un 
fimple récit ou une fimple le&ure, & fur 
ceux-ci relatifs à l'Evèque, Qui lue rétro 
acceperata Sto. lîxodoro, qui indiquent une 
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Relation par écrit reçue de St. Théodore. Au 
moïen de cette Explication, il prétend faiu 
ver le ridicule que l'on voudroit doner de 
cette Lettre, de préférer des Récits transmis 
de bouche en bouche, à la dépofition de tout 
un Peuple. Il trouve que la dépofition con
cordante de Perfones dignes de foi, pouvoir 
tenir lieu à St. Eucher de PAdte même que 
St. Théodore avoit écrit, fur tout après toutes 
les autres information prifes. 

Nôtre Auteur avoue cependant, que ce 
qu'il vient de dire ne forme qu'une grande 
préfomption; mais que cette préfomption, 
apuïée de la Légende de St. 7l)eodorey pafle 
en certitude : Elle nous aprendy cette Légende, 
que St. Théodore rendit aux Martirs cTAgawte 
Phoneur qui leur étoit du, en bâtijfant une Eglife, 
pour y placer leurs Ojfemens ,• @ afin et étendre 
leur gloire dans les Provinces voifines> qu'il 
avoit envoie, fuivant Pancienne coutume, à St. 
Ifaac y Evêque de Genève, les circonfiance de et 
Martire, le priant de les comuniquer aux Evi-
ques voijtns. Ce Fait eft raporté par Mr. le 
Chanoine Briguet, dans fon Valefia Chrifiiana : 
Il avoit découvert cette ancienne Légende, 
dans les Archives du Château de Valèrey qui 
apartiennent à Mrs.les Chanoin.deSïo«,& qui 
par la fîtuation avantageufe du Lieu, ont été 
coufervées contre les incurfions des Nations 

voifi-
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voifînes. Cette Légende n'eft pas entière dans 
les Bréviaires manufcrits du XI. Siècle, aïant 
foufert des changemens par quelque main 
étrangère dans le IX. ou le X. Siècle j & nô* 
tre Auteur auroit bien voulu faire part au 
Public de ce Morceau drefle avant le milieu 
du,y. Siècle 5 mais Mr. le Chanoine Briguet 
étant mort, on n'a pas pu découvrir l'endroit 
où il l'avoit replacée. 

Mr. Briguet aïant avancé, que St. Théodore 
avoit écrit à St. Ifaac les circonftances de ce 
Martire, l'Anonime Genevois, qui Pa pris par 
équivoque pour le P, De Piste, le relève en 
ces termes : II en veut, dit-il, plus [avoir que 
St. Eucher 9 qui nous ajfàre qu'il n'y avoit rien 
eu d'éaït fur ce Martire avant lui, & qu'il 
mettoit la main à la plume, afin que les A&ions 
héroïques de ces Martirs ne tombajfent pas dans 
f oubli. Nôtre Auteur prétend que St. Eucher 
n'a rien dit de femblable, & que les termes* 
de cet Evêque n'emportent point qu'il n'y ekt 
rien eu d} écrit fur* ce Martire avant lui. Le 
Savant de Genève a fans doute tiré cette infé* 
rence, du comencement de la Lettre à Salvius, 
où St. Eucher s'énonce ainfî : J'envoie à Vôtre 
Béatitude PHifioire de nos Martirs, craignant 
que par F injure des tems & par la négligence 
des Peuples y les A3es mémorables de ce glorieux 
Martwe tic tombent dans Hublu Tout ce 

S f qu'on 
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qu'on peut conclure de là, dit nôtre Auteur, 
c'eft que St. Eucher dreffa les A&es de ces 
Martirs, pour 'les placer dans l'Eglife d'A-
gawie, afin que par la le&ure qui s'en feroit 
chaque Année le jour de leur Fête, cet Evé
nement p*it fe conferver à perpétuité ; mais 
fi St. Eucher fe regarde corne le premier qui 
ait dréfle une Relation là deflus dans les 
formes, il n'exclut point par là les diféren-
tes Lettres, que St. Théodore, ou quelques 
autres Perfones pieufes du Valais pouvoient 
avoir écrites, pour doner part de ce Maflacre 
aux Etrangers, puis qu'elles n'auroient pas 
empêché que le fait ou les circonftances r 

par la fuite des tems, n'euflent été mis en 
oubli. Cette exclufion feroit même contraire 
à la Relation de St. Eucher, que St. Ifaac 
avoit reçu les circonftances de ce Martire par 
FEvêque du Valais ; ce qui lùpofe que ce 
dernier les lui avoit envoiées. 

Ici l'Auteur de ces Eclairciflemens s'ata-
che à Mr. de Bochat. Il dit que ce Savant 
n'a point examiné , en quoi pouvoit être, 
défectûeufe la Relation du P. Chifflet, laquelle v 
il a confondue avec celle de Surim\ qu'il 
s'en eft raporté à ce qu'en avoit dit Mr. 
Diéourdku j qu'en conféquence il a avaiv* 
cé, qu'il étoit très probable, que les Adefr 
des Martirs Thébéens avoxcnt été drefles. 

fur 
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fur les faux Adtes du Concile ftAgaune, & 
que le P. De Plsle n'a point réfuté avec fiic-
cès Mr. Du Bourdieu fur ce point. Il acufe 
à cet égard Mr. de Bochat d'avoir fait une 
équivoque remarquable, en faifant dire à 
Mr. Du Boio-dieu ce qu'il n'a jamais avancé, 
puis qu'il eft au contraire dans l'opinion, 
que le Stile de la Légende du P. Chiffletkn% 

. le Siècle de Cqffîodore ou de Grégoire le 
Grand, ou qu'elle eft d'un Auteur de la 
fin du VI. ou dû comèncement du VII . 

.̂ ' Siècle, & que par raport aux A&es du Con
cile ôiAgawte, il croit qu'ils ont été forgés 
à la fin du VIL ou au comèncement du 
VIII. Siècle, ainfi étant, fuivant l'opinion 
de Mr. Du Bourdieu, d'un Siècle poftérieur 
à cette Légende, il n'a pu avancer qu'elle 
avoit été dreflee fur ces Adtes. Il convient 
cependant que pour ce qui regardç la Lé
gende publiée par Surius, il paroit que le 
Religieux A'Agaune à qui il Patribûe, peut 
avoir eu devant les yeux ces Actes en la 
dreffant : Il la fiipofe de la fin du VI. Sié-

' cle, & le Concile, du comèncement du même 
\ Siècle. De là il tire un Argument pour prou

ver l'autenticité des A&es du Concile d'Agau-
ne Contre le fentiment de Mrs. De Bochat & 
Du Bourdieu y qui les regardent con̂ e faux, 

S f a avec 
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avec le P. Le Cointe, qui leur a, dit-il y 

porté une grande ateinte dans fes AnnalesEclé-
fiajtiqiies. Il entre enfuitc dans un détail 
curieux pour répondre aux Objedions fai
tes contre les Ades de ce Concile, & il' 
tâche d'en prouver la réalité. Ses Répor-
fes font ornées de divers traits del'Hiftoi-
re Ecléfiattique , qui ne déplairont pas ; 
mais ils doneroient trop d'étendue à l'Ex
trait de ce Mois , ainfî nous renvoïons 
d'en doner un précis dans un autre Jour
nal 

•e-

L 

ME-



M E M O I R E S 
De Mr. tAbé de Montgon &c.m 

V I . E X T R A I T . 

I A Cour êiEfpagne fe flatoit, que le Mi-
niftère du Cardinal de Fleuri feroit fa-

vorable à fes deflcins, & qu'elle parviendroit 
à détacher S. M. T. C. des Alliez de Hanovre, 
pour s'unir à ceux de Vienne. Ce point de 
vue é oit le mobile d'une infinité de reflbrts 
que l'on faifoit agir, & que Mr. de Montgon 
dévclope en Home initié dans ces Miftères. 
II nous promène agréablement dans les prin
cipales Cours de Y Europe; il nous fait co-
noitre leurs intérêts, leurs vues, leur poli
tique > il nous peint les Miniftres & les 
Courtifans, & nous conduit dans le Dédale 
de leurs diférentes Négociations. Pour ne 
pas nous perdre dans ce Labirinthe, nous 
n'y entrerons qu'autant que lapréciliond'un 
Extrait pourra nous le permettre. 

Le Comte de Kônigfegg, Ambafladeur de 
l'Empereur Charles VL à la Cour â'Efpagne, 

S f 3 *'*• 
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s'étôit aquis un fi grand crédit, & avoit un tef 
afcendant fur l'Efprit de L. M. C que Ton 
obtenoit par fon Canal tout ce que l'on de-
firoit. Quoi que les Finances fuflent extrê
mement épuifées, l'Ambafladeur Impérial 
follicitoit toujours le paiement des Subfides 
proiq^ à l'Empereur : On eût recoiurs aux 
Negocians de Madrid, qui prêtèrent au Roi 
tfoooo. Piftoles, & en très peu detems, la 
Cour à'Efpagne fit remettre à celle de Vienne 
^ufqucs à 6ooA Mille Piftoles. Ces large/Tes 
rendirent l'Argent extrêmement rare à Ma
drid, & ce qui y contribuoit encore, c'eft 
que VAngleterre, au moien defes Efcadres, 
cmpêchoit les Gallions de venir en Europe. 
Les Troupes, les Oficiers Militaires & de 
Juftice, ceux des Maifons du Roi & de la 
Reine ne pouvoient obtenir le paiement d'u
ne petite partie de leurs Apointemens. Cha
cun murmuroit, mais on y faifoitpeu d'a-
tention, & on ne paroiflbit ocupé que du 
foin d'éviter les plaintes qui pouvoient venir 
de la Cour Impériale. Les égards pour elle 
étoient pouffes au dernier point. En voici 
un trait frapant. Par l'Article IX. du Traité 
de Vienne, il étoit ftipulé, que tous ceux qui 
avoient fuivi pendant la Guerre, le parti de 
l'Empereur & du Roi d'Efpagne rentreroient 
dans la pofleiîîon de leurs Biens confisqués, 

& 
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& que l'on reconoitroit de part & d'autre les 

. Dignitez qui leur avoient été acordées. Plu-
fieurs Efpagnols, que l'Empereur avoit fait 
Grands d'EJpagne, fe rendirent à Madrid, 
pour y prendre poflèffion des honeurs ata-
chés à la Grandejfe. Aïant préfenté leurs 
Patentes au Confeil de Cafiille pour y être en-
çégîtrées, formalité qu'il faut obferver avant 
de fe couvrir devant le Roi, on fût fort éto-
né de trouver dans ces Patentes, entr'autres 
dans celles du Comte de Safiago, des ex-

.preffions qui engagèrent le Confeil de CaJtiUe 
àrefufer de les enrégitrer : Il y étoit di t , 
que F Empereur lesfaifoit Grands , en récompenfe 
de leur zèle pour [on Sei^ice, & pour les dé7 

domager de la perte de leurs Biens, caufeepar la 
Tiranie du Duc d Anjou. Nonobstant ces 
termes injurieux, L. M. C. trouvèrent bon 

.qu'on les enrégltrât, &que ceuxà qui elles 
avoient été donées en profitaiTent. 

Le Miniftre de l'Empereur reçût en parti
culier les marques les plus gracieufes de l'a-
tention de L. M. C. à St. Ildephonfe, où la 
Cour fe rendit le 24. Juillet 1726. pour y 
pafler le refte de l'Eté. Il fût logé au Château 
de Balfaim, fîtué à un quart de lieïie de St. 
Ildephonfe, diftindion qui n'avoit jamais été 
acordée qu'aux feuls Ambafladeurs de Fran
ce, corne Miniftres de la Famille Roïale: L.M. 

S f 2 l'ad-
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l'admettaient fouvent à leur promenade 
dans les Jardins du Palais, que l'Auteur dé
peint ornés de belles Cafcades, extrêmement 
•abondantes, de Jets-d'eaux, de Statues de 
Marbre, &c. enforte, dit-il y qu'ils ne cèdent 
à ceux de Versailles , qu'en grandeur, & 
nullement en magnificence. 

Mr. de Montgon eût la permiflîon d'aller 
à la Cour, & il fut logé au Palais, dans 
PApartement des Pérès de YAubrujfel & de 
'Nyely Précepteurs du Prince des Afiuries9 

qui règne aujourd'hui, & des Infans. L'ar 

cueil favorable qu'on lui fit, dona de l'om
brage au Comte de Kànigfegg, qui tâcha d'é
clairer fes démarches, mais il fîit le guérir 
par une conduite fort prudente, & en le fré
quentant plus qu'il n'avoit fait : Ce qui con
tinua de lui atirer l'aprobation de L. M. 

La Cour d'Eipagne parût extrêmement in-
dilpofée de la Nouvelle qu'elle reçût, le 17. 
;Août, du Gouverneur de St. Andey-y que 
l'Amiral Jennings étoit arrivé fur les Côtes 
de Bifcmey avec une Efcadre Angloife de 12. 
à 14. Vaifleaux* Le Marquis de la Paz écri
vit au nom du Roi à Milçrd Harringtony qui 
n'avoit pas fuivi la Cour, pour demander 
une explication claire & précife des intentions 
de S. M. B. & des véritables défions de cette 
Efcadre. L. M. étoienttrés irritées, non feu

lement 
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lement contre l'Angleterre mais auflî wntrc 
la France, qui paroiflbit tolérer & aprouver 
la conduite des Anglois, & Pair de fupériorité 
qu'ils afe&oient de prendre dans toute l'Eij-
rope. En éfet l'Amiral Wager étoit dans la 
Mer Baltique, & tenoit en échec la Marine 
raillante de l'Impératrice C A T H E R I N E , 
l'Amiral Hofier avoit bloqué à Pwto-Bello 
les Tréfors que YEjpagne atendoit pour l'e
xécution de fes vaftes Projets ; & l'Amiral 
Jennhigs tenoit en refpeâ: les Efpagnols fur 
leurs propres Côtes. L'Abé de Montgan , qui 
revint dans ces entrefaites à Madrid, fut 
chargé de s'informer de Milord Hmrington 9 

quel étoit l'objet de cette Efcadre. Il étoit 
toujours en relation avec ce Miniftre, qu'il 
alla d'abord voir, acompagné du Marquis de 
Monteléon: Ils eurent une longue Conve^ 
fation là deflus, dans laquelle il aprit, que 
le Roi de la Grande Bretagne étoit très éloigné 
de rien entreprendre contre YEfpagne, & que 
fes démarches ne tendoient qu'à prévenir & 
faire échouer les defleins que l'on avoit de 
troubler la tranquilité de l'Europe & celle de 
la G. Bretagne en particulier. C'eft ce que 
Mr. de Montgon écrivit d'abord à l'Archevê
que à'Amida, Confefleur de la Reine, en lui 
faifantpart, que le Miniftre Anglois partoit 
lui même pour St. Ildephonfe. 
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On eût encore, dans ce tems là, à Madrid, 
le déplaifir d'aprendre que la République de 
Hollande avoit enfin accédé à l'Alliance de 
Hanovre; mais ces chagrins fe diffipérent par 
l'agréable Nouvelle que Ton y reçût peu après 
du Traité (igné le 6me. Août, entre l'Empe
reur & l'Impératrice Catherine, dans lequel 
cette Princefle accédoit à l'Alliance de Vienne. 
Cette Alliance infpira une nouvelle confiance 
aux Cours Impériale & Catholique. On 
s'aigriflbit de plus en plus. La Compagnie 
d'OJiende, que l'Empereur vouloitfoutenir, 
refufant qu'elle fut transférée à Triefie ou à 
Fiume, étoit une Pome de Difcorde entre 
S. M. Impériale d'un côté, & S. M. Brit. 
& les Etats Généraux de l'autre, qui 
fubfifta encore long-tems, & les PuifTances 
Maritimes ne voulurent dans la fuite écouter 
aucune Propofition d'Acomodement , qui 
n'eut, pour Préliminaires, l'abolition de cette 
Compagnie. ^ 

Mr. de Montgon done dans cet endroit une 
Lettre que l'Evèque de Fréjm lui écrivoit en 
réponfe, fous la date du i o. Août. Ce Prélat 
aprouvoit fa conduite en Efpagne, mais il 
afeétoit de garder un profond filence fur les 
démarches de nôtre Abé pour difpofer le Roi 
d'Efpagne à confentir à fa nomination au 
Cardinalat, & ce Service important ne pût * 

ati-
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atirer à M. de Montgon, aucune confiance de 
fa part. Il lui aprit cependant dans une autre 
Lettre, datée du 27. Septembre, fon éléva
tion à la Pourpre Romaine, arrivée dans un 
Confiftoire fecret tenu le 11. Septembre; 
mais toujours avec affés de froideur. L'Em
pereur avoit confenti à cette nomination , 
pour lui & pour le Roi d'Efpagne. Mr. de 
Montgon raporte à ce fiijet les Bémarches du 
Cardinal de Poligtiac, ce qui fe pafla en Con
fiftoire , l'opofition du Cardinal Pereira, au 
nom du Roi de Portugal, l'Eloge que le Pape 
fit de la nouvelle Eminence, & le Difcours 
prononcé à cette ocafion par le Cardinal Del-
Giudice. Il fait voir euluite, qu'il n'a pas été 
feul païé d'ingratitude par ce Premier MiniC 
tre, le Cardinal de Polignac, qui avoit été ata-
ché au Duc de Bourbon 7 fe trouvant dans le 
même cas, ainfi que le Maréchal de Villeroi, 
le Duc de Mortemar & d'autres, à qui il 
avoit de très grandes obligations. 

Sur la fin du Mois d'Août, l'Archevêque 
à'Amida, écrivit à Mr. de Montgon, par or
dre de L.M.C. de retourner à St. Ildephonfe. K 
Il y fut reçu très gracieufement, & on lui 
propofa, fous les plus flateufes efpérances , 
de s'atacher pour toujours à la Cour à'Efpiu 
gne. Il y confentit, en fe réfervant cependant 
l'agrément de la Cour de France. Pour l'ob

tenir» 
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tenir, il écrivit au Cardinal de fleuri, & au 
Comte de Morville. Ses Lettres furent vues 
de L. M- qui les aprouvérent, & le ConfëC 
feur de la Reine les fit partir. Ce Prélat Fat 
fiira de nouveau que l'intention de L. M. 
étoit de lui acorder un Etabliirement agréa
ble, & qu'il avoit ordre de lui demander 
quels Apointemens il exig20it.Mr.4fc Montgon 
repondit, qu'il ne mettrait jamais à, prix les 
fervices qu'il pourrait être alTés heureux de 
rendre, & qu'il feroit content de recevoir 
Amplement ce qu'on jugerait qui lui feroit 
néceflaire, pour remplir avec décence les 
fondions de l'Emploi auquel on le deftine-
roit II retourna à Madrid le 5. de Sept. 

La Cour fe difpofant alors d'envoier un 
nouvel Ambafladeur à Vienne, pour cimen
ter de plus en plus la bone intelligence entre 
les deux Cours, plufieurs Grands fbllicité-
rent cette Ambaflade, mais le Comte de Ko-
nigfegg fût déterminer L. M. à doner la. pré
férence au Duc de Bournonville,, Flamand, 
dont le Frère étoit aufervice de l'Empereur. 
Pour foutenir fon Caractère avec dignité, on 
luiacorda 12. Mille Piftoles par an, autant 
pour fon Voiage, & 30. Mille pour fon E-
quipage. 

La Reine ôiEfpagne étoit toujours dans l'i
dée féduifante, que l'intention de l'Empe

reur 
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reur étoit, que l'Archi-Duchefle fa Fille aî
née, aujourd'hui Impératrice, époufàt l'Infant 
JDom Carlos, préfentement Roi des Deux Si
cile;. C'eft ce qui l'engageoit à regarder dV 
vance les Intérêts des deux Maifons corne 
confondus, & le perluader, que tout ce 
qu'elle feroit pour contribuer à l'agrandiffe-
ment de l'Empereur tourneroit infaillible
ment à l'avantage du Prince fon Fils. La 
Cour de Vienne, quitrouvoit cette opinion 
fort utile, prcnoit foin de l'entretenir, & 
de tirer toujours de groifes Remifes, dont 
elle emploioit une partie à faire entrer les 
Princes d'Allemagne dans fes vïies particu
lières , fur tout relativement à la Pragmati
que Sanétion, & Elle faifoit entendre àL.M. 
C. que toutes ces fages précautions tendoient 

. à fortifier l'Alliance de Vienne, & àfe mettre 
en fituation d'acomplir fans obftacles fes 
vaftes Promefles. 

Des Afaires Ecléfïaftiques ocupoient auffi 
la Cour à'Ejpagnc. BENOIT XIII. faifoit foU 
liciter, par fon Nonce à Madrid, Pobferva-
tion d'une Bule donée par INNOCENT XIII. 
pour la Réformation du Clergé. Le jeune Roi 
Dom Louis peu avant fa mort avoit ordoné 
que cette Bule fût exécutée dans fes Etats, 
en tout ce qui ne porteroit aucun préjudice 
aux Droits de fa Courone, & que le Clergé 

eût 
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eût à fe conformer à fes Décifîons ; mais les 
brigues & les intrigues de ceux qui favori-
foient le relâchement dans le Clergé Espa
gnol avoient trouvé le fecret de rendre le 
Décret du Roi inutile, & il n'étoit point ob-
fervc. Les inftances du Nonce auprès de 
Philipe F. furent fans fruit, & un Ouvrage 
fi digne de la Puiflance Souveraine & de la 
Puiflance Ecléfiaftique, eft encore fans exé
cution. 

A ce fujet Mr. de Montgon cite quelques 
abus qui fe comettent en Ejpagne, dans les 
Décorations des Eglifes & dans le Culte. Il 
a vu dans PEglife de St. Gilles des Pérès Fran-
cifcains près le Palais à Madrid, aux Fêtes 
de Noël, une Décoration auffi ridicule que 
profane. Au deflus de l'Autel on avoit ré-
préfenté le Mont Parnajfe, le Cheval Pégaze, 
Apollon, les Mufes7 He)-cules> He&or, Priant, 
& enfuite diférens Rois â'Efpagne. Au bas 
de cette Répréfentation paroiffoit la Ville de 
Bethléem, l'Etable où le Sauveur eft né, la 
Ste. Vierge en Habit de Dame de Cour, St. 
Jofeph en Habit fcculier, avec une Perruque, 
& une Cane à la main j & le St Sacrement 
entre eux deux. Dans le loin-tain, on aper-
cevoit les Rois Mages à cheval, avec un 
grand Cortège, fiiivans l'Etoile qui les con-
duifoit. 

Dans 
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Dans toutes les Proceflions un peu folem* 

nelles, il y a toujours,^'/-//, plufîeurs Troupes 
de GitanoSy efpècede Bohémiens, quidanfent 
avec des Caftagnettes, ou au fon d'autres 
Inftrumens, d'une manière boufone & in
décente. Ces Danfeurs précèdent de peu le 
St. Sacrement ou les Images des Saints ou 
Saintes, que l'on porte en Proceiîïon, & ils 
font acompagnés de Géans ou de Nains de 
Carton, qui font le même PeBfbnage, que 
des Marionettes fur les Théâtres. 

Anx Proceflions de la Semaine Sainte, qui 
fe font le Mécredi, le Jeudi, & le Vendredi 
Saint, on voit des efpèces de Théâtres am-

* bulans, fur lefquels on porte en répréfenta-
tion , les principaux Miftères du Salut, qui 
deviennent (îes Spedacles auxquels tout le 
Peuple acourt. Les Figures qu'on porte font 

^ répréfentées au naturel. La Ste. Vierge eft 
alors couverte d'une longue Mante de Crêpe 
& d'autres Ornemens lugubres : Elle eft lui-
vie de plufîeurs Femmes, qui lui préfentent 
des Mouchoirs pour effuïer fes larmes. La 
Décoration change après Pâques : On orne 
les Images de la Ste. Vierge, de Pendans 
d'Oreilles, de Colicrs, de Brafleiets, de 
Frifures &c. On ajufte les autres Saints 
& Saintes, félon leur fexe & leur état, dans 
le même goût. Mr. de Mmtgon raporte , 

que 
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que paflant à Saragojfey un Chanoine lui 
fit voir les diférentes Robes & Ornemens 
d'une Image de la Vierge, qui eft en grande 
vénération dans cette Ville là, fous le nom 
de Nuejlra Sennora del film: Après avoir 
forti les plus magnifiques > le Chanoine lui 
dit : Nuejlra Sennora tiene tambienfus vejiidos 
de carneftolendas y y en ejie tiempOy parce fil 
mageftad mas alegre. 

Nôtre religieux & judicieux Abé, après 
avoir fait fentir le ridicule & la'profanation 
de femblables Ufages, termine cet Article 
par des Réflexions également cenfées &pjeu-
fes : Tout ce qui a le moindre raport au Culte 
de Dieu y dit-il, doit tendre uniquement à rarvU 
mer la Foi y £•? à injpirer autant de recueille
ment que de reJpeS.... Cejl ne point fiàvre 
PEjprit de PEglife, mais?en écarter totalement* 
que de joindre aux Cérémonies pleines de Ma* 
jefté & de Religion y qiteïïe a établies, une infi
nité de Pratiques fuperjlitieufes & boufones , di
gnes des Théâtres pofanes, & non point d'être 
remarquées dans le Lieu-Saint. 

Mr. de Montgon, reprenant les Afaires Po
litiques , nous transporte dans les Cours 
& Allemagne y du Nordy d'Angleterre, de 
France y de Turin &c. Il nous dévoile les 
vues des unes & des autres, les intérêts 

.par-
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particuliers, les Négociations fecrètes, &il 
nous done des Anecdotes très curieufes. 

Les Arméniens de la Grande Bretagne 
avoient caufé de l'ombrage à l'Empereur: 
On craignoit que l'Efcadre Angloife ne fût 
deftinée à bombarder le Port d'OJlende: Le 
Baron de Zumjungen Velt-Maréchal, fïit en^ 
voie en Flandres > pour comander les Troupes 
Impériales. Railliré de ce côté là, il apré* 
henda, lors que cette Efcadre fût dans la Mé
diterranée, qu'elle ne formât, de concerç 
avec le Roi de Sardaigne, quelque entreprit 
contre fes Etats d'Italie, en particulier contra 
la Sicile : Les Comtes de Waïïk & de Trawi 
eurent ordre de fe rendre inceflamment dans 
ces Quartiers là. 

S.M.I. étoit dans l'opinion que les Alliez 
d'Hanovre mettaient tout en ufage, pour 
former une Ligue en Italie, capable d'y ren* 
verfer fa puiflance. Le Volage que le Comte 
de Schulembourg, Général des Vénitiens, fit 
dans ce tems là à Londres, pour faire Vjfke 
à la Duchelfe de Kendale, fa Sœur, confirma 
ces foupqons. Ce Général s'étoit rendu fa
meux par la valeur & l'habileté avec laquelle 
il avoit fait lever le Siège de Corfou, que les 
Turcs avoieht formé dans les comencemens 
du Mois d'Août 1716. & qu'ils furent con
traints d'abandoner le 21. du même Mois, 

T t lait 
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laiflartt leurs Canons, Munitions, Tentes & 
Bagages. En reconoiflance de cette belle Ac
tion , le Sénat de Venife fit préfcnt au Comte 
de Schulembourgj A'une Epée fuperbe7 enrichie 
de Diamans, lui acordaune Penfion de 5000. 
Ducats y & ordona qu'on lui érigeroit une 
Statue Equeftre, dans la principale Place de 
Corfou, avec une Infcription à fa louange. 
La Duchefle de Kendale, Sœur de ce Géné
ral , après avoir eu fur le Roi d'Angleterre 
cet efpècc d'Empire que doue ordinairement 
la beauté, confervoit beaucoup de part dans 
la confiance de ce Monarque, & fon crédit à 
la Cour, joint au mérite perfonel du Géné
ral Vénitien, l'y fit recevoir avec beaucoup 
de diftindlion. Ce qui fit préfumer qu'il pou-
voit y avoir fur le tapis, quelque Négociation 
avec la République de Venife ; mais ces con
jectures étoient fans fondements & le retour 
de l'Amiral Jennings à Spithead, vers la fin 
de l'Automne, acheva de calmer les ceintes 
de l'Empereur & de YEfpagne. 

& 
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SONGE MERVEILLEUX. 

IL y a quelques tems que je lus dans le 
Journal Helvétique les Réflexions Critiques 

concernans la Nécejjîté ou l Utilité de la Ré
vélation. Fatigué de cette lecture, je m'en
dormis, & les idées que j'en avois tirées, 
s'étant de nouveau préfentée à mon Elprit, 
j'eus le Songe merveilleux que je vai vous 
décrire. 

Il me fembla que j'étois dans une vafte 
Campagne, couverte d'une infinité de Per-
fones de tout Sexe & de toute Condition. Le 
Jour étoit parfaitement beau, le Ciel pur & 
ferein, &-le Soleil paroifToit dans tout fon 
éclat. De cette grande multitude d'Homes, 
qui couvroient la Campagne, les uns profi
tant de la lumière du Soleil s'ocupoient à des 
Travaux utiles, à des Profeiïions honètes & 
légitimes; d'autres s'amufoient en diverfes 
manières, fedivertifToient, danfoient, jou-
oient &c; d'autres enfin fe fentant incomo-
dés de la lumière du Soleil, trop vive pour 
cux,la fuïoient, en fe retirant dans des Grotes 
& des Cavernes. Pendant que j'étois ocupé 
à coufiderer tous ces Objets, & les divers 

T t Z mou-
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mouvemens de cette multitude , je crus en
tendre la voix du Soleil, qui difoit : Je fuis 
la Lumière du Monde : Nul autre que moi ne 
fournit à la Terre une Lumière fufifante $ £5? 
ceux qui ne profitent pas de ma Lumière y font 
ennemis d'eux mêmes. 

Immédiatement après "f entendis un de ces 
Hiboux humains, ennemi de la Lumière, qui 
répondit au Soleil > d'un petit air dédaigneux, 
Eh ! oui, vous êtes la Lia nier e du Monde, votre 
lumière efi grande & belle ; mais nous nous en 
pajfons bien : EHe nous efl utile, il efi vrai j mais 
elle ne nous efi nullement ucce faire : Nous avons 
nos Lampes, nos Bougies, nos Chandelles & nos 
Flambeaux, qui nom fufiftntpour nous éclairer. 
Nous n'avons pas bejoin de vous. 

Ingrats, Infenfés\ leur répondit le Soleil: 
Que fériés von* fans moi ? Vos Lampes,vos Bou~ 
gies,vos Chandelles & vos Flambeaux, que vous 
vantés avec tant de fierté, de quel ufage vous fe-
roient-ils ? Si vous étiez condamnés à ne me voir 
jamais, que vous feriez à plaindre ! Dans le tems 
même que vous me fuiez & que vous me méprifés, 
avec tant d'audace & d'ingratitude,vous prof-
tés de ma lumière , vous en tirés divers ufages, 
fans y vouloir faire ate>ition. Mais fi vous ne 
voulus pas m'en croire, tranfportez vous dans ces 
Climats ténébreux , qui font fous les Foies, ok 
règne une Nuit perpétue/le, avec une froidure, 

que 
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nul Mortel ne peut [outenir , çf? votas verréf fi 
vos Flambeaux vom fufiro>it. Après cette épreu
ve y venez nie dire que je ne vous fuis pas né-
cejjaire, & que vouspouvés vous pajjer de ma 
lumière ! Le Hibou confus fe tu t , & moi je 
m'éveillai. 

A V I S . 

M R.Antoine Philibert vend actuellement: 
Traité du Gouvernement Civil , ou ton 

traite de P origine, des fondemens, de la nature, 
du pouvoir, & des fins des Societez Politiques : 
Traduit de l'Anglois : Nouvelle Edition revue 
& corrigée. A Genève, chez Antoine Plyilibert7 

' Libraire au Perron, 1749. in 12. 
Mr. Locke y qui publia ce Livre en 1690. 

n'y mit pointfon nom, parce que les princi
pes qu'il y établit font contraires à ceux que 
l'on foutenoit comunément en Angleterre, 
avant la Révolution, & qui alloient à établir 
le Pouvoir arbitraire, fans avoir égard à au
cunes Loix. Il renverfe entièrement cette 
Politique Turque, que bien des Gens foiV 
tenoient fous des prétextes de Religion, pour 
flater ceux qui afpiroient à un Pouvoir, qui 
eft au deiTus de la Nature humaine : Telle eft 
l'idée qu'en doue Mr. Le Clerc, dans l'Eloge 
Hiftorique de nôtre Auteur, corne on peut 

le 
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le voir à la fuite de rAvertiflement fur cette 
Edition. 
ï Es Directeurs de la Loterie de Clèves 7 que 

nous avons annoncée dans le Journal 
d'Avril, ont ju^c à propos de renvoïer le Ti
rage de la Ire. Cl aile, jufques au comencc-
ment de Septembre prochain; ainfi les Col
lecteurs continueront à dillribûer des Billets 
jufques au i^ . Août. On en trouvera fpc-
cialement a Bàle chez Mr. Jean Burckgrdt, 
Dirc&eur du Bureau d'Adrefle. 

LOGOGRIP HE. 
T * Intérêt, la Prévention , 

Me douent fouvent la naiffance: 
Heurenfe quand la vraifemblance 
Couvre mon imperfection ! 

Certain jdont T EJiomacb à jeun depuis deux jours, 
Me voit y me dévore £f? digère, 
N'a p(U la panfe moins légère y 

Ni moins befoin d'un promt fecours ; 
Et par un cfet tout contraire 7 

Tel autre y qui ne fait que prononcer mon nom, 
Vient (Ten pdier fon Ordinaire. 
Pour en venir à ma conjonction, 

De mes huit pieds y ton peut former plus d'un 
Mijlère. 

D'une Qtiinte d'abord je vom ofre le ton} 
En-



Juin 1 7 4 9 - 6i3 
Infuite par combinaison , 
Deux mots ejfentiels en Mufique7 

Le Chef d'un Etat dejpotique : 
Vous trouvères encore fa Jiggle & fa Leçon; 
Cet Arbre maltraité du Fajfant trop avide , 
Et dont on peut trouver les plaintes dans Ovide; 

Une Ville > un Animal, 
Qu'on prononce, ou qu'on écrit mal; 

Le mordant Ecrivain dont parle Fontenelle, 
Que les Princespaioient^pour qu'Une parlât pas. 
Cet agrément, ce charme d'une Belle, 

Dont nos Dames * font peu de cas, 
Qu'elles veulent couvrir d?une grâce étrangère t 

Et qui pare lui feul une jeune Bergère. 
Jepréfmteun beau blanc^ fon contrajle obfcur, 

Cette Herbe 7 dont le tatl peu fur 
Fait fentirfa mordante force, 

Et cet Ouvrage fait d'une flexible écorce > 
La Fille de Titan, la Mère d'Apollon; 
V Animal au trijle renom ; 
La peine que l'ancienne Loi, 

Donoitpour ordinaire & comune vengeance, 
Qiie les Rpmainsfuivoient, qu'on n'admet point 

en France. 
Et que défend l'Auteur de notre Foi. 

* Les Damei en Fiance, fui tout à Paris. 

Le Logogriphe Enîgmatîque du Mois de 
Mai, s'explique par le F E u* 


